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LES CAHIERS WALLONS 


Abordant la seconde partie de mon étude, je tiens a rap- 
peler qu'il ne faut pas considérer celle-ci comme un travail 
exhaustif, consacré a la littérature dialectale dans la bonne 
ville de Namur (1). 


Cette littérature patoisante, évoquée dans un cadre bien 
précis, je l'envisage, avant tout, sur le plan historique, m'ef- 
forcant, à ce point de vue (celui d'un archiviste) d'en déga- 
ger les aspects particuliers, d'en montrer les caractéres les 
plus typiques. Je suis fort loin d'étre complet. Mon but est, 
avant tout, d'attirer l'attention sur l'intérét trés réel que pré- 
sente le développement des lettres dialectales dans la cité 
de Sambre et Meuse, d'en indiquer les diverses phases, d'en 
déterminer les vicissitudes générales dans l'atmosphére de 
leur temps. Je serais heureux si ma publication incitait d'au- 
tres chercheurs à approfondir la matiére; elle en vaut, 
certes, la peine. A mon avis, l'histoire de la littérature dia- 
lectale à Namur, constitue un chapitre spécial et plein d'at- 
traits de l'histoire culturelle elle-même de la vieille cité. || 
s'agit d'une littérature populaire, aux origines trés modestes, 
qui a connu des hauts et des bas, pour, à l'époque contem- 
poraine, avec la période des Rèlis Namurwès, atteindre un 
trés haut sommet. 


(1) Voir la justification du titre de mon travail, que j'ai donnée au début 
de la première partie, p. 3, note 1. 


La première partie de mon exposé s'arrêtait a l'année 
1880. Cette division se défend. Après l'époque des origines, 
nous assistons de 1843 a 1880 environ au vrai départ de la 
littérature dialectale. C'est la période moncrabeautienne, 
contemporaine de la génération des hommes de 1830, qui 
a réalisé tant de choses excellentes dans de nombreux do- 
maines. De 1880 a 1909, une autre génération domine dans 
la vie namuroise. Au point de vue dialectal, c'est une pério- 
de assez complexe, que l'on peut qualifier de transition. 
Enfin, en 1909 commence une troisième période, celle des 
Rèlis qui marque un nouvel essor, le définitif cette fois. Gra- 
ce a eux, on peut parler désormais d'une littérature dialec- 
tale de qualité, ayant son centre a Namur et qui connait un 
remarquable épanouissement. 


* ж * 


Charles Wérotte, celui que ses contemporains considé- 
raient comme le véritable créateur de la littérature dialec- 
tale namuroise, meurt le 24 avril 1870. Les dates de la dis- 
parition de ses principaux co-équipiers sont a relever 
Julien Colson 27 février 1864; Isidore Colin 27 juin 1872; 
Nicolas Bosret 18 novembre 1876; Philippe Lagrange 2 dé- 
cembre 1883; Joseph Suars 9 juin 1885. Certes, on compte- 
ra encore des chansonniers, des poètes parmi les Quarante 
Molons de Moncrabeau (Jules Mandos est mort seulement 
en 1905), mais les disciples de la muse wallonne deviennent 
des isolés, ils ceuvrent en ordre dispersé. A Namur, aucun 
auteur ne s'impose, ne jouit d'un prestige comparable a 
celui de Wérotte. A ce point de vue, le bonhomme Carlos 
n'a pas eu de successeur. Aussi, dans le domaine dialectal, 
pendant quelque trente ans, notre ville n'a plus possédé 
une société qui fut un centre de réunion, de cohésion, d'é- 
mulation. En fait, il n'y eut pas de mouvement littéraire 
« organisé». Chaque auteur agit un peu à sa guise. Plus d'es- 
prit d'équipe. 


A noter que les représentants de la génération des hom- 
mes de 1830 disparaissent à la méme époque: Jules Borgnet 
le 22 octobre 1872, Adolphe Borgnet (Jéróme Pimpurniaux) 
le 15 février 1875, Joseph Grandgagnage le 19 février 1877. 


Jules Borgnet — nous l'avons vu — se trouvait à l'origine 
d'un véritable mouvement d'idées pour l'étude du passé lo- 
cal et régional. Sous son impulsion, le Dépót des Archives 
de l'Etat, organisé par ses soins, devint un centre de recher- 
ches historiques, d'oü le wallon n'était pas exclu. Mais en ce 
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qui concerne le parler populaire et son histoire, la tradition 
qu'il avait cherché à établir, ne fut pas maintenue. Pendant 
plus de soixante ans, ses successeurs aux Archives de l'Etat 
n'ont pas été des Namurois et ils ne se sont intéressés, ni de 
près, ni de loin, au dialecte de Namur, qu'ils ignoraient.(2) 


La génération, qui a pris la suite de la génération de 1830, 
a fait montre d'une mentalité bien différente de celle que 
nous avons constatée pour la période précédente. On n'est 
plus à l'époque romantique. Cette curiosité des choses cul- 
turelles, si sensible chez les Romantiques, appartient au pas- 
sé. Le régime censitaire assure la domination de la classe 
bourgeoise dans tous les domaines. A Namur, la bourgeoi- 
sie régnante, qu'elle soit catholique ou libérale, apparaît 
pleine de préjugés. Empétrée dans les querelles politiques, 
elle se révele plus attentive à la lutte des partis qu'aux ques- 
tions, qu'aux distractions intellectuelles. En ce qui concerne 
l'intérét que l'on porte au dialecte, le climat n'est plus celui 
de la période précédente. Chez la bourgeoisie cossue, qui 
se considére comme une «élite policée», le dédain pour le 
parler populaire est complet. La «respectabilité bourgeoise» 
s'accommode mal du wallon. Pour la majorité des «bons 
bourgeois», le patois n'est apte qu'à débiter des «couyon- 
nades», Mais ce sont les femmes qui témoignent le plus 
d'hostilité; les «dames de la société» affectent de ne pas 
comprendre le wallon et ne tolérent pas que les servantes 
en usent entre elles. 


L'éminent philologue Emile Boisacq (1865-1945) — dont 
j'ai parlé dans la première partie de cette étude (3) — décrit 
en ces termes la situation qui existait, à Namur, dans sa jeu- 
nesse : «Le wallon était traqué par l'instituteur, traqué par 
le vicaire des «cathéchismes de premiére communion et de 
persévérance», traqué par le régent d'école moyenne ; les 
parents de la bourgeoisie aisée ou médiocre interdisaient à 


(2) A Jules Borgnet, à la téte du Dépót de Namur, succéda Stanislas 
Bormans (conservateur à Namur de 1872 à 1882). || était né à Hasselt, 
mais, venu trés jeune à Liège, il se considérait comme liégeois. Il eut 
pour successeur, pendant les années 1882 à 1885, Désiré van de Casteele 
qui était flamand. Vinrent ensuite Léon Lahaye, un liégeois, 1885 à 1906, 
puis un verviétois Dieudonné Brouwers, 1906 à 1936. 


(3) Voir dans la première partie de mon exposé, pp. 109-110. 
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leurs enfants de parler ou de sembler comprendre le langa- 
ge des vieilles rues ou vaguaient de «petits polissons»...»(4) 


Cependant, en dépit de ses détracteurs, le wallon restait 
vivant à Namur. || demeurait la langue courante dans la 
classe populaire (rappelons que l'instruction n'était pas obli- 
gatoire) et la petite bourgeoisie en usait largement. 


Et il a trouvé des défenseurs. 


ж жж 


Au cours du ХІХе siècle, еї notamment pendant la période 
qui nous occupe, la cause du wallon a Namur a compté, 
parmi ses plus actifs partisans, les membres de la famille 
Godenne. 


On a dit, trés justement, de cette famille, que «l'amour 
de la vieille langue y était de tradition». C'était des convain- 
cus. Sans se décourager, malgré l'indifférence qu'ils rencon- 
traient chez nombre de leurs concitoyens, nonobstant les 
préjugés tenaces, ils ont voulu sauver le vieux dialecte local, 
en faire saisir tout l'intérét, en montrer les possibilités, et, 
autant qu'ils l'ont pu, favoriser le développement d'une lit- 
térature populaire de bon aloi. 


A ces titres, ils ont leur place marquée dans l'histoire de 
la littérature wallonne à Namur et il convient de leur rendre 
hommage. 


Tout d'abord quelques renseignements d'ordre généalo- 
gique, qui ne paraitront pas hors de propos. 


Godenne est un vieux nom de terroir namurois. || nous 
fournit la forme wallonne du nom du village de Godinne, 
dans la vallée mosane. L'ancétre, qui vint s'établir à Namur, 
a conservé le nom de sa localité d'origine et l'a transmis à 
sa descendance. On peut croire que le Godinne ou Goden- 
ne, capitaine renommé des Echasseurs Avresses, dont le 
poème du baron de Waleffe, composé en 1678, rappelle les 


(4) dans Etudes de dialectologie romane dédiées à la mémoire de Char- 
les Grandgagnage, t. XVII, 1932, du Bulletin du Dictionnaire Wallon. 
p. 51. — En sa qualité de philologue, Emile Boisacq attachait une grande 
importance au wallon, voir son article : A propos de littérature et d'art 
wallons dans le Guetteur Wallon, t.V, 1928, pp. 73-75. Il a écrit la préface 
de la 2* édition du Dictionnaire wallon (dialecte de Namur) de Léon 
Pirsoul, parue en 1934. 
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exploits, était un ancétre des Godenne qui nous occu- 
pent. (5). Nous commencerons la généalogie avec Adrien- 
Joseph, né en février 1748 au faubourg de Sainte-Croix 
(baptisé le 24 février), fils de Barthelemy-Francois, bour- 
geois de Namur (né en 1710) et de Marie-Joseph Delsipée, 
originaire de Vedrin. Adrien-Joseph releva la bourgeoisie 
comme fils de bourgeois, en 1779 (6).11 était maitre coutel- 
lier (7), a une époque ou la coutellerie faisait la gloire de 
Namur (f en 1808). 


De son mariage avec Marie-Agnès Kips (2-7-1778), il eut 
trois fils et une fille. Celle-ci, désignée d'ordinaire sous le 
nom de Claudine (1798-1863) (8), devait épouser Charles 
Wérotte, dont nous avons retracé la carrière dans la premiè- 
re partie de la présente étude. 


Les trois fils s'engagèrent dans les armées de Napoléon. 
L'ainé, Jean-Joseph-Julien (1781-1832), engagé a 18 ans, fait 
de nombreuses campagnes; il est à Marengo, combat en Ita- 
lie, au Tyrol, en Autriche et participe à la campagne de Rus- 
sie. A force de bravoure, il parvient au grade d'officier en 
1812. A Waterloo, il combat dans les rangs francais (2 bles- 
sures). Plus tard, entré dans l'armée belge avec le grade de 
capitaine, il est promu major honoraire quelques jours 
avant sa mort en 1832 (9). 


(5) Voir, dans la premiére partie de la présente étude, p. 12. — Le 
poème du baron de Waleffe est publié dans Namur pittoresque (voir 
ibidem p. 13, note 18). Le passage concernant Godenne, capitaine des 
Avresses : p. 149, — La forme française du nom : Godinne est employée 
parfois dans des écrits en francais ou dans des registres paroissiaux. 


(6) Renseignements que je dois à la grande obligeance de M. Jean Bo- 
vesse, conservateur des Archives de l'Etat, qui a bien voulu consulter 
pour moi les registres paroissiaux (encore subsistants) et les registres 
de bourgeoisie. 


(7) Ce renseignement sur la profession d'Adrien-Joseph est donné dans 
un article : S.n.d. Quelques héros du 112* (oü il est question de ses 
trois fils engagés dans l'armée francaise). La Belgique militaire, 14 mai 
1899. (n" 1459) p. 582. 


(8) Ses prénoms étaient Marie-Anne-Julie, dite Claudine. — Je dois de 
nombreux renseignements d'ordre généalogique à Mademoiselle Isabelle 
Godenne, qui m'a communiqué les documents qu'elle possédait. Je tiens 
à l'en remercier bien vivement. 


(9) Archives d'Isabelle Godenne. — Mentionné par le Général Couvreur 
dans son beau livre Le drame de Waterloo. Brux,, 1959, p. 169. 


Le second des fils, Jacques-Philippe (1785-1857) compte 
aussi a son actif de nombreuses campagnes; il est souvent 
blessé, dont gravement a Wagram. Rentré dans ses foyers, 
grand invalide de guerre, il obtient les fonctions de garde 
de la Porte de Jambes a Namur. 


Le troisième des fils, Antoine-Joseph (1787-1809), engagé 
le même jour que son frère Jacques, mais dans la cavalerie, 
était capitaine au 3“ régiment de cuirassiers, lorsqu'il fut 
tué en Espagne en 1809. 


C'est Jacques-Philippe, le grand blessé de Wagram, qui 
devait assurer la descendance de la famille. De son mariage 
avec Anne-Marguerite Mathieux (1789-1877), il eut trois fil- 
les et quatre fils : Alphonse, Paul, Joseph et Alexandre (10). 
Nous aurons a nous occuper des deux premiers, qui devin- 
kat des maitres-imprimeurs et se montrèrent fervents wal- 
ons. 


Ce sont eux qui, dans la famille Godenne, ont créé la 
tradition de mettre leur art d'imprimeur au service, a la dis- 
position des lettres wallonnes. Pour le mouvement dialectal 
a Namur, ce fut une chance exceptionnelle. 


Alphonse, né a Namur le 8 juin 1819, l'ainé des fils de 
Jacques-Philippe, était un garçon remarquablement doué 
dans le domaine des arts comme dans celui de la littérature. 
Il s'intéressait a la musique, a la peinture, a la sculpture. || 
cultivait la muse wallonne en même temps que la poésie 
française. Il a composé en français plusieurs pièces de théâ- 
tre qui ont eu les honneurs de la scène a Namur même. Pas- 
sionné pour son métier d'imprimeur et travailleur infatiga- 
ble, il avait, des premiers, découvert le système d'impres- 
sion simultanée des couleurs en typographie (évidemment 
avec une presse a bras)(11). Aussi est-il engagé chez Hanicq, 
l'imprimeur pontifical de Malines. En 1849, a 29 ans, il quit- 
te Namur pour Malines. A la mort de P. J. Hanicq, la maison 
de ce nom devient la fameuse imprimerie Dessain, connue 
dans toute la Belgique. 


(10) Alexandre Godenne mérite une mention spéciale. Etabli rue Passe 
Marcelle (Maison Godenne-Leroy), il était chaudronnier et vraiment pas- 
sé maitre dans sa profession. || s'efforcait de ressusciter l'art de la dinan- 
derie, originaire de la vallée de la Meuse. Né à Namur le 21 juin 1833, 
y décédé le 5 mars 1909, il avait épousé Pélagie Leroy. 

(11) A noter qu'à l'Exposition Universelle de 1855, deux presses méra- 
piques de l'invention d'Alphonse Godenne furent exposées, Dont brevet 
ut pris. 


9 


A Malines, Alphonse Godenne s'intéresse a la vie locale. 
Il devient régisseur de la société Les Musophiles; il s'occupe 
aussi de questions sociales, ce qui lui vaut une décoration 
ouvrière. || est l'auteur de la cantate chantée lors de l'inau- 
guration de la statue de Marguerite d'Autriche sur la Grand’ 
Place de la ville en 1854(une date dans l'histoire de Malines) 
Parait-il, il serait aussi l'auteur de l'inscription mise sur le 
monument (12). 


Cependant, pris par la vie malinoise, il n'oubliait pas son 
«chér ét vi Nameur». || aimait rimer en wallon. C'est à Ma- 
lines, en 1867, qu'il composa son œuvre la plus connue Li 
Brabanconne Moncrabeautienne, qui a figuré tant de fois 
au programme des concerts de Moncrabeau (13). 


Alphonse Godenne mourut relativement jeune le 4 dé- 
cembre 1870 après une longue maladie. De sa femme, une 
namuroise Marie-Barbe-Julie Pire (1820-1890), il eut neuf 
enfants, cinq filles et quatre fils. Deux de ceux-ci, Léopold 
et Alexandre devinrent imprimeurs (14). 


Léopold, l'ainé, né à Malines le 19 mars 1850, apprend le 
métier d'imprimeur, des l'áge de 13 ans chez Dessain. Aprés 
son service militaire à Anvers, il se rend à Namur pour tra- 
vailler chez son oncle l'imprimeur Paul Godenne, en méme 
temps que le fils de ce dernier, son cousin Jacques (je re- 
viendrai sur ceux-ci). Séduit par la vie de Namur, il épouse 
une gente namuroise Joséphine Boseré et il s'établit comme 
imprimeur, 7, rue du Collége, presqu'en face de l'église 
Saint-Loup. Sa librairie se double d'un magasin de musique. 
On était en 1883, Léopold fonde le premier journal en wal- 
lon paru en Wallonie. C'était une entreprise extrémement 


(12) A cette occasion aussi, il joua un solo de hautbois, ce qui lui valut 
une lettre de remerciements des autorités communales, lettre encore 
conservée dans la famille. 


(13) La liste de ses ceuvres littéraires est donnée dans le journal Li Mar- 
mite, n” du 1-8 juin 1902. 


(14) Je dois de précieux renseignements à M. Willy Godenne, imprimeur 
à Bruxelles, petit-fils d'Alphonse. Je tiens à lui adresser tous mes remer- 
ciements. Jacques Godenne dans sa brochure La Royale Moncrabeau, 
2* édit, op. cit, pp. 36-38 parle d'Alphonse Godenne et donne le texte 
de la Brabanconne Moncrabeautienne. On retrouve celle-ci avec une no- 
tice sur A. Godenne dans L. et P. Maréchal, Anthologie des poètes wal- 
lons namurois, op. cit, pp. 65-66. 


10 


hardie pour l'époque et qui, cependant, réussit dès le pre- 
mier jour. || publiait, à ce moment, une petite gazette d'an- 
nonces : La Réclame. || a l'idée d'y insérer des facéties en 
wallon: des couyonnades. L'innovation est du goüt des Na- 
murois et le tirage s'en ressent. L'éditeur réalise alors un 
coup de maitre: le 25 mars 1883, il fait paraitre le premier 
numéro de La Marmite, gazette hebdomadaire, essentiel- 
lement wallonne, débitée par des vendeurs spéciaux qui 
parcourent les rues en sonnant de la clochette. Le succès 
est énorme, inattendu; bientòt la vente dépasse le cadre de 
Namur et de ses faubourgs, le domaine propre du dialecte 
namurois, c'est-a-dire le centre wallon. On vend la gazette 
a Liège, dans toute la Wallonie. L'éloquence des chiffres : 
le second numéro est tiré à 5.000 exemplaires, au cinquiè- 
me le tirage atteint 15.000. C'était l'époque où les «Grands 
Commis» du roi Léopold || fondaient des entreprises belges 
un peu partout dans le vaste monde, en utilisant de la main 
d'oeuvre wallonne. La Marmite fut envoyée aux Wallons ex- 
patriés en Russie (Bassin du Donetz), en Chine, ailleurs en- 
core. 


Durant la première année, l'éditeur n'a d'autre collabo- 
rateur que Pierre Tasnier (Pierre dèl Marmite), espèce d'ori- 
ginal et de bohéme, d'un tour d'esprit très curieux. La se- 
conde année Tasnier abandonne la gazette, laissant Goden- 
ne seul à la tache. Celui-ci suscite autour de lui des colla- 
borateurs pour le genre couyonnade, mais il a d'autres am- 
bitions. 11 cherche à intéresser son public à de vraies pro- 
ductions littéraires et il ouvre ses colonnes aux auteurs de 
mérite qui n'avaient pas la possibilité de se faire publier. 


Cependant Léopold Godenne avait de lourdes charges de 
famille (15). Il décide de transporter son imprimerie dans le 
pays de Charleroi, une région industrielle qui offrait infini- 
ment plus de ressources que Namur. C'est pourquoi, il s'éta- 
blit à Marcinelle, puis à Couillet. Plus tard, répondant à un 
vceu de sa mére, il quitte Couillet pour s'établir à Malines 
et s'associer à son frére Alexandre, aussi imprimeur. Dans 
cette ville, il s'installe le 15 avril 1890, rue Notre-Dame et, 
dans la suite, sur la Grand'Place elle-méme. 


(15) De sa première épouse Joséphine Boseré (f en 1892), il eut quinze 
enfants. En 1894, il épousa en secondes noces Augusta Chargé, qui lui 
donna cinq enfants. 
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La nouvelle maison d'éditions ne tarde pas a prospérer: 
De son passage a Couillet, Léopold avait gardé des clients. 
C'est ainsi que de nombreux Bulletins de la Société paléon- 
tologique et archéologique de Charleroi furent imprimés a 
Malines. Le Bulletin du Cercle archéologique de Malines fut 
publié par ses soins, depuis son arrivée jusqu'en 1922; il pa- 
raissait alors en francais. 


La maison imprima aussi plusieurs revues littéraires fran- 
caises. Comme tous les Godenne, Léopold était féru d'his- 
toire et d'archéologie. Il ne manque pas de s'intéresser au 
prestigieux passé de sa ville natale. On lui doit un très beau 
livre, abondamment illustré : Malines, jadis et aujourd' 
hui (16), ouvrage épuisé depuis longtemps et recherché. En 
1909, il publiait un guide illustré de Malines. 


Cependant, il restait fidèle a sa chère gazette wallonne. 
Situation paradoxale, elle fut imprimée à Malines même. 
Léopold ne disposait que de typographes flamands. N'em- 
pêche ! Il les instruit, il les forme pour les rendre capables 
de composer en wallon et il y réussit pleinement. Il en fut 
ainsi pendant des années. En 1893, La Marmite devint l'or- 
gane du cercle littéraire et dramatique wallon Nameur po 
tot, fondé a Bruxelles par des Namurois établis dans la capi- 
tale (nous en reparlerons abondamment plus loin). Un 
membre du cercle, le chansonnier-poète Louis Loiseau en 
prit la direction qu'il conserva jusqu'en 1897. Ce fut une 
époque particulièrement brillante pour la vieille gazette. 
Après 22 années d'existence, elle cessa de paraitre en 1905. 
Dans le dernier numéro, celui du 1-8 janvier 1905, le pré- 
sident du cercle Nameur po tot, Albert Robert (Berthalor), 
qui avait suivi de près la tâche des frères Godenne, leur a 
rendu un hommage ému et combien justifié. || écrit : «1! a 
fallu tout le dévouement, le courage, l'énergie de MM. 
Godenne, pour continuer aussi longtemps et avec tant de 
succès l'ouvrage auquel ils s'étaient attelés. Malgré les aban- 
dons, les défaillances des collaborateurs, malgré les tristes 


(16) Léopold Godenne, Malines jadis et aujourd'hui. Introduction histo- 
rique par le chanoine A. Kempeneer. Malines L. et A. Godenne, 1908, 
in-8, 704 pp. 
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disparitions d'écrivains dévoués tel le regretté Xavier 
Bodart (17), qui était un assidu, malgré toutes les déceptions, 
MM. Godenne sont toujours restés bravement au poste. 


«Tous ceux qui se sont occupés de journalisme savent 
combien il est peu facile d'assurer régulièrement la copie. 


«Combien de fois, Léopold Godenne a-t-il dû faire seul 
le journal, écrivant des articles, arrangeant, mettant au point 
des choses plutôt mal écrites, qu'on lui adressait. Et quels 
services MM. Godenne n'ont-ils pas rendus à de nombreux 
auteurs, en leur ouvrant les colonnes de La Marmite, en lan- 
çant leurs œuvres, en leur facilitant la publication de leurs 
écrits... 


«Remercions MM. Godenne pour le travail précieux qu'ils 
ont fourni et exprimons-leur toute notre gratitude pour le 
dévouement dont ils ont toujours fait preuve a l'égard de 
la Littérature Wallonne» (18). 


En même temps que La Marmite, la Maison Godenne a 
publié de 1885 a 1904 un almanach wallon : L'Aurmonaque 
del Marmite, encore intéressant à consulter. C'est à la mé- 
me Maison que Louis Loiseau a confié la publication du 
premier recueil de ses ceuvres wallonnes : Echos du terroir. 
La premiére édition du premier dictionnaire du dialecte na- 
murois dû à Léon Pirsoul a paru chez Godenne à Malines 
en 1902. Nous pourrions citer encore d'autres ouvrages 
wallons. 


La fidélité de Léopold Godenne à sa ville d'origine et à 
son dialecte est vraiment émouvante. Dans les milieux wal- 
lons, on ne manque pas de le souligner lorsqu'il mourut le 


(17) Sur Xavier Bodart (1835-1901) voir L. et P. Maréchal, Anthologie 
des poètes wallons namurois, op. cit., pp. 127-129. Ancien de Moncra- 
beau, il s'était fixé à Bruxelles et était devenu membre de Namur po tot. 
L'eeuvre lyrique de X. Bodart a été publiée en 1902 par la maison Go- 
denne de Malines sous le titre : Poésies de Xavier Bodart, chansonnier 
wallon namurois. 


(18) Pour l'histoire du journa! La Marmite, voir notice d'Oscar Colson 
dans Wallonia, XIII, 1905, pp. 70-71; A. Robert (Berthalor) dans Annuaire 
de la Société de littérature wallonne, 1923, n? 30, pp. 98-99.; L. et P. 
Maréchal, Anthologie des poètes wallons namurois, op. cit, p. 85 (avec 
une liste des auteurs wallons qui ont collaboré au journal); L. Maréchal 
dans La Vie Wallonne, 111, 1922-1923, pp. 89-91. 
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20 aoüt 1922. Parmi ses enfants, trois fils ont continué la 
tradition familiale et apprirent le métier d'imprimeur. (19) 


Mais revenons dans notre bonne ville de Namur pour 
nous occuper d'une autre branche de la famille. 


Comme son frère ainé Alphonse (1819-1870), Paul-Gérard 
Godenne (1826-1896) fut un passionné en matière d'impri- 
merie. Il en suivait tous les perfectionnements (20). La Mai- 
son d'édition qu'il avait fondée en 1864 rue Bas-de-la-Place 
prospéra; en 1869, il la transféra rue de Bruxelles n” 13, 
dans l'immeuble et les ateliers actuels. Ces locaux de la rue 
de Bruxelles sont successivement aménagés et agrandis en 
1873, en 1884, en 1897. (21) 


Paul Godenne suivait aussi, de trés prés, le mouvement 
dialectal à Namur. Introduit dans le milieu de Moncrabeau 
par son oncle Charles Wérotte (le mari de Claudine Goden- 
ne), il entretient d'amicaux rapports avec tous ceux qui cul- 
tivent la muse wallonne. Je ne sais s'il fut inscrit officielle- 
ment parmi les membres de la société, cependant il se con- 
sidérait comme «un Molon de la seconde génération». En 
1868, il écrivit un apercu historique sur les vingt-cinq pre- 
miéres années de Moncrabeau, un texte précieux, disparu 
aujourd'hui, mais dont son fils Jacques nous a conservé de 
larges passages. (22) 


C'est Paul Godenne qui eut l'idée de créer et d'éditer un 
almanach wallon à Namur. Le premier Aurmonaque di Na- 
meur, in-16, de 64 pages, a paru en 1865. Jules Borgnet con- 
seillait de prendre comme modèle l'excellent Armonaque 


(19) Le plus jeune des fils est M. Willy Godenne, imprimeur-éditeur à 
Bruxelles, qui a bien voulu m'aider dans mes recherches. 


(20) Par une circulaire datée du 25 septembre 1865, Paul Godenne an- 
nonce aux Namurois qu'il vient d'acquérir une presse mécanique, d'un 
des derniers systémes perfectionnés sortant «des ateliers renommés de 
MM. Morinoni de Paris», ce qui le mettra à méme de satisfaire promp- 
tement et soigneusement les commandes qu'on voudra bien lui confier. 
La premiére presse à bras, dont se servait Paul Godenne, existe encore 
conservée comme une relique dans la famille. 


(21) Renseignements tirés de la luxueuse plaquette publiée à l'occasion 
du cinquantiéme anniversaire de l'Imprimerie Jacques Godenne, p. 8. 


(22) Jacques Godenne, La Royale Moncrabeau ou les 40 Molons, 2* édit., 
op.cit., pp. 22-25. 
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dé Mons. (23) Je ne suis pas parvenu a savoir s'il existe au- 
jourd'hui une collection complète de l'Aurmonaque di Na- 
meur. Le dernier que j'ai découvert date de l'année 1898. Je 
pense que sa publication a dü cesser vers cette époque, a 
cause de la concurrence de l'Aurmonaque del Marmite, pu- 
blié a Malines par Léopold et Alexandre Godenne, lesquels 
disposaient, pour alimenter leur texte, des ressources du 
journal La Marmite. 


Chaque volume de l'Aurmonaque di Nameur contient 
évidemment un calendrier et, souvent, celui-ci est accom- 
pagné, pour chaque jour, d'un pronostic du temps énoncé 
en wallon; il fournit la liste des foires de la province et 
d'ailleurs, il renferme des réclames publicitaires (en fran- 
cais), puis il prodigue les couyonnades, les spots, les pro- 
verbes en dialecte; il publie aussi des poésies (inédites et 
autres), des pages documentaires (24), etc... 


L'Aurmonaque de 1883 a publié une chanson avec son 
accompagnement musical : Vive Nameur po tot ! musique 
et parole d'on Namuroét (sic). || s'agit de la fameuse chan- 
son qui deviendra bientót «la seconde brabanconne namu- 
roise». A remarquer que l'auteur garde encore l'anonymat; 
c'était le curé d'Assesse, le joyeux et spirituel Joseph Dethy, 
qui devait, de son vivant, entrer dans la Légende. (25) 


Pour l'étude du dialecte et de la littérature patoisante 
dans notre ville, à mon avis, l'Aurmonaque di Nameur cons- 
titue une source documentaire qui n'est pas à négliger et oü 
les chercheurs feront maintes découvertes curieuses. (26) 


En plus de l'almanach, Paul Godenne publiait chaque an- 
née la chanson de nouvel an des allumeurs de réverbéres, 


(23) Annales de la Société archéologique de Namur, t. VIII, 1863-1864, 
p. 444. 


(24) Par exemple, sous la rubrique Noss vi Nameur, on trouve dans l'al- 
manach de 1882 des pages consacrées à l'histoire des rues de Namur. 
(25) Voir la première partie de la présente étude, p. 81. 


(26) L'Aurmonaque de 1898 donne, sur la couverture arriére, une photo 
de l'imprimerie Godenne; au seuil de la porte se tient Jacques Godenne, 
à une fenétre du premier étage on apercoit un bébé: c'est le petit-fils 
qui sera Paul Godenne ||, dans la lignée des imprimeurs Godenne. 
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dont j'ai parlé dans la première partie de cette étude, (27) 
La tradition a été continuée par son fils Jacques (1851-1909) 
et par son petit-fils Paul (1884-1951). 


I! mourut le 5 février 1896, laissant de son épouse Marie- 
Thérése Lecocq (1827-1895) six enfants : trois filles et trois 
fils, à savoir Jacques et Auguste qui furent imprimeurs et 
Charles qui devint un avocat en vue du barreau de Namur 
et fut le président de la «Ligue du coin de terre et du foyer 
insaisissable» dans la province. 


Nous aurons à nous occuper de l'ainé des enfants Jacques 
né à Namur le 4 septembre 1851. 


Il apprit son métier d'imprimeur sous la direction de son 
pere. Des l'áge de 13 ans, il lui arrivait de quitter les bancs 
de l'école pour venir toucher la forme pendant que son pè- 
re abaissait la frisquette et imprimait à la presse à bras. Il 
acquiert le goüt et l'orgueil de sa profession; il devient ce 
qu'on appelait autrefois «un maistre imprimeur» dans toute 
la force du terme. Dès 1885, ses productions obtiennent 
des distinctions aux Expositions universelles, dont à celle de 
Paris еп 1889, à celle de Chicago en 1893. A l'Exposition 
internationale du Livre, à Paris, en 1894, il se voit décerner 
une médaille d'or. 


Pendant un certain temps, Jacques Godenne travaille sous 
le patronage paternel. Diverses circonstances et un senti- 
ment d'indépendance trés naturel le décident à quitter Na- 
mur et à s'installer, en 1890, à Liége, Place de la Cathé- 
drale au n? 9, oü il crée une imprimerie et une maison d'é- 
dition, dont les productions sont bientót connues et ap- 
préciées. (28) 


Il édite et imprime de nombreux ouvrages de droit, par- 
mi lesquels Les Pandectes périodiques belges, recueil de ju- 
risprudence, rédigé sous la direction d'Edmond Picard par 
un avocat namurois Arthur Procés, qui deviendra plus tard 
bourgmestre de Namur. Dans le domaine littéraire, ses pro- 
ductions sont variées : on lui doit, notamment, une édition 


(27) Voir premiere partie de la présente étude, p. 113. 

(28) Pour la biographie de Jacques Godenne, j'ai beaucoup utilisé la 
рч pu ubliée à l'occasion du cinquantiéme anniversaire de l'Impri- 
menn Gol enne et aussi des souvenirs et diverses pièces conservés dans 
a famille 
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remarquable des œuvres d'Octave Pirmez. Très intéressé a 
l'histoire du Livre, il publie le Dictionnaire des Filigranes de 
del Marmol. La ville de Liège, ses monuments, ses souvenirs 
historiques le séduisent; il compose un Guide de la Ville de 
Liège, orné de nombreux dessins de Franquinet. 


A Liège, il est contemporain des années mouvementées 
ou nait et se développe un mouvement de démocratie chré- 
tienne qui fut vraiment en flèche en Belgique (l'Ecole de 
Liège). Le fondateur en était l'Abbé Antoine Pottier, profes- 
seur très en vue au Grand Séminaire de Liège. Parmi les 
personnalités qui se rallièrent à ses idées, on compte le 
grand historien catholique Godefroid Kurth. (29) Le déve- 
loppement de la démocratie chrétienne dans la Cité Arden- 
te provoqua des polémiques passionnées et de violentes 
attaques de la part des catholiques conservateurs. 


Non sans courage, Jacques Godenne accepte d'imprimer 
Le Bien du Peuple, dont la devise était «Pour Dieu et pour 
le Peuple» et ses succédanés Les Nouvelles de Fléron, Le 
Pays de Herve. Dans la famille Godenne, on a conservé 
longtemps, comme une sorte de relique, le fauteuil où ve- 
nait s'asseoir l'abbé Pottier pour corriger les épreuves de 
ses journaux. 


Jacques Godenne était devenu à Liège un imprimeur-édi- 
teur réputé. N'empêche ! Resté Namurois cent pour cent, 
à la mort de son père, en 1896, il estime de son devoir de 
rentrer à Namur. || acquiert définitivement la maison pater- 
nelle et revient s'installer au 13 de la rue de Bruxelles. 


Pendant les 45 années, au cours desquelles il pratiquera 
son métier d'imprimeur, Jacques Godenne a déployé une 
activité extraordinaire et toujours Namur en eut la meil- 
leure part, même quand il habitait Liège. En voici un témoi- 
gnage. La Maison Godenne éditait un périodique : Le Jour- 
nal de Namur, qui paraissait le dimanche et le jeudi. Le 
premier numéro porte la date du 4 octobre 1885. || en fut, 


(29) Ce qui témoigne de l'acuité de la situation à Liège, est bien la ter- 
rible et pittoresque apostrophe de Godefroid Kurth à l'adresse des ultra- 
conservateurs: les «coffres-forts en délire», Les réactionnaires en étaient 
arrivés à considérer le savant professeur comme un démagogue dénué 
de sang-froid et de retenue. Voir le beau livre de Fernand Neuray. Une 
grande figure nationale, Godefroid Kurth. Un demi-siècle de vie belge. 
Brux. Paris, 1931, pp. 68 et 83. 
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en fait, le rédacteur, méme pendant ses années liégeoises. 
C'était un excellent organe d'information. La chronique lo- 
cale et provinciale y occupait une place trés marquante (30) 
et tout ce qui, de prés ou de loin, touchait à la littérature 
dialectale se trouvait mis en relief. Ce journal, fort bien ré- 
digé, a subsisté jusqu'en 1896. (31) 


Dans la cité de Sambre et Meuse, Jacques Godenne s'in- 
téressait passionnément à la vie locale. En 1882, il avait été 
un des fondateurs du cercle l'Emulation, dont la premiére 
réunion, ou se décida sa création, se tint à l'Imprimerie 
Godenne. Cercle d'agrément, en méme temps cercle de 
conférences, l'Emulation a connu des destinées brillantes. 
Jacques Godenne en fut le premier trésorier, puis le premier 
secrétaire. Fin 1888, en prévision de son installation a Liège, 
il crut bon de résilier ses fonctions, malgré les instances de 
ses collégues. Dans la suite, rentré à Namur, il fut élevé à la 
dignité de membre d'honneur. (32) 


Possédant une belle culture générale, fruit de nombreuses 
lectures, Jacques Godenne maniait la plume avec une éton- 
nante facilité en francais, cependant que la langue de son 
terroir lui restait trés chére. En wallon, il a composé des 
choses charmantes. J'ai rappelé, plus haut, combien les fa- 
bles de La Fontaine gagnaient en saveur à étre transposées 
en wallon (33). A mon avis, une des meilleures réussites du 
genre, en dialecte namurois, est due à Jacques Godenne. 5a 


(30) La rédaction insistait sur ce point: «La chronique locale et provin- 
ciale est à signaler particulièrement. Des correspondants envoient, jour 
par jour, de la plupart des localités de la province, la relation des faits 
saillants et intéressants qui peuvent s'y produire». 


(31) J. Chalon, Essai monographique: Les Périodiques namurois, dans 
Annales de la Société archéologique de Namur, t. XIX, 1891, p. 516; 
Jules Riviére, La presse namuroise de ses origines à 1914 dans le journal 
Vers l'Avenir, n° du 13-7-1947. — Les Archives de l'Etat à Namur pos- 
sedent une collection du Journal de Namur s'étendant du dimanche 21 
mars 1886 (1* année, n° 49) jusqu'au numéro du dimanche 27 décembre 
1896, qui est, je crois, le dernier paru. 


(32) Pour l'histoire du cercle, voir Fernand Golenvaux, l'Emulation, 1882- 
1907. lacques Godenne, éditeur, in-8, 254 pp. On y trouve, notamment, 
pp. 195 à 225, la liste des conférences données, de 1883 à 1907 inclus. 
Indications pour l'histoire intellectuelle de Namur à cette époque. 


(33) Voir la première partie de mon étude pp. 89-90. 
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composition Li leup èt l'agna peut passer pour un petit chef- 
d'oeuvre (34), 


Il avait voué un culte a tout ce qui rappelait le vieux 
Namur. Par la plume, il maudissait les vandales, il cherchait 
a remuer l'opinion pour sauver ce qui pouvait encore étre 
sauvé. En méme temps, il voulait «sa ville» plus belle et plus 
attrayante dans une modernisation bien comprise. Les deux 
points de vue lui paraissaient parfaitement conciliables. De- 
puis l'avènement du Tourisme dans la vallée de la Meuse, 
on parlait beaucoup «de grands travaux». Avec un groupe 
d'amis, il élaborait des projets, des plans, et, comme il a- 
vait la bonne fortune de connaitre le comte de Smet de 
Nayer, ministre des travaux publics, il ne manquait pas de 
les lui envoyer. 11 semble bien qu'on en ait tenu compte 
pour l'ensemble des travaux exécutés dans la suite, sauf sur 
un point. Jacques Godenne considérait la pointe du Gro- 
gnon, c'est-à-dire le vaste promontoire, dernière avancée 
de l'Entre-Sambre-et-Meuse, au pied de l'éperon rocheux 
de la Citadelle qui domine le confluent des deux cours 
d'eau, comme étant l'élément le plus caractéristique du si- 
te de Namur, vu de la vallée. Il convenait de lui faire un sort, 
de le mettre en pleine valeur. Aussi, proposait-il d'y cons- 
truire le Kursal de la Meuse, évidemment dans un style qui 
«tiendrait» avec le paysage. (35) 


Ceci nous amène a parler du ròle de vulgarisateur de 
l'histoire locale et régionale qu'il s'était assigné et que — 
croyait-il — sa profession d'imprimeur lui permettait de réa- 
liser au mieux. (36) 


Il avait conçu le projet d'une publication a la gloire de 
Namur et de sa province, a paraitre par fascicules de luxe, 
d'une impression typographique impeccable et très abon- 
damment illustrée. 


(34) Elle est publiée dans l'Anthologie des poètes wallons namurois de 
Lucien et Paul Maréchal, op., cit, pp. 68-69, dans la notice que ces 
auteurs lui ont consacrée. 


(35) Sans connaitre les idées de Jacques Godenne, l'éminent architecte 
Henry Lacoste, dans ses plans d'urbanisation de Namur (en 1944-1945), 
était parti de la méme conception. Pour lui, la pointe de Sambre et 
Meuse représentait l'élément essentiel du site de Namur. 


(36) Cet aspect de la personnalité de Jacques Godenne a déjà été souli- 
gné, voir Pierre Wuille, Un vulgarisateur d'historiographie locale: M. 
Jacques Godenne, Namurois, dans Wallonia, t. XVI, 1908, pp. 29-32. 
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«Nous irons en touriste — écrivait-il — fouillant le passé, 
saisissant le présent, maniant la plume et le crayon, mélant 
le préhistorique, l'antique et le moderne, sans ordre précis, 
ni rigoureux; nous aurons surtout pour but de décrire et de 
représenter ce qu'il y a de plus attachant et de plus récréa- 
tif parmi les beautés naturelles de nos monts et de nos 
plaines et les faits saillants des annales de la Ville et de la 
Province comme de l'ancien Comté de Namur». 


C'est ainsi que commença a paraitre : La Province de 
Namur pittoresque, monumentale, artistique et historique, 
par fascicules, d'une impression irréprochable, d'une riche 
substance, très attrayants a la fois par le fonds, et par le 
choix et l'abondance des illustrations. 


Jacques Godenne avait vu trop grand et trop beau. || ne 
fut pas suivi. 11 ne trouva aucun mécène pour le patronner. 
Des personnes riches, qui auraient pu souscrire a la publi- 
cation, s'abstinrent. 11 faut savoir que, dans les milieux 
conservateurs de la ville, il était suspect de «Pottierisme» 
et son activité, comme pionnier de la Mutualité ouvrière, 
n'avait pas l'heur de plaire a tout le monde. (37) 


П a dû «stopper» après l'apparition de quelques fasci- 
cules. Nombre de ceux-ci lui étaient restés pour compte. 
Quelque trente ans plus tard, son fils Paul eut l'idée de les 
réunir, avec une introduction et une table, et d'en former 
un volume qui fut mis en vente sous la couverture : Namur 
pittoresque. (38) Ce beau volume de 224 pages in-4? obtint 
un réel succés et fut vite épuisé. Les temps étaient changés ! 


Evidemment Jacques Godenne n'avait pas manqué de 
faire la part belle aux lettres dialectales. Dans un fascicule 
(le dernier), il a publié, pp.177 à 224, l'histoire de la Société 
Moncrabeau. C'était le fruit d'une longue enquéte, trés ap- 
profondie et fort bien menée, à laquelle il s'était livré des 
années durant. On peut dire, que sans lui, nous ne connai- 
trions à peu prés rien des origines de la littérature dialectale 
à Namur et des débuts de Moncrabeau. 


(37) La «classe possédante» à Namur passait pour trés réactionnaire. 
Godefroid Kurth parlait du «féodal pays de Namur». 


(38) Mon ami Paul Godenne m'a fait l'honneur de me confier la rédac- 
tion de cette introduction. Je l'ai fait avec infiniment de plaisir en sou- 
venir de son père. 
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En effet, pour la période ancienne, actuellement la so- 
ciété ne possède plus d'archives. Les procès-verbaux des 
séances, parvenus jusqu'a nous, commencent seulement en 
1858, encore sont-ils fort laconiques; pas de rapports, au- 
cun recueil de correspondance antérieur à cette date. 


Jacques Godenne semble avoir disposé d'une plaquette 
de la fin du XVIII* siècle relative aux Canaris. (39) !| a dé- 
couvert une courte notice anonyme publiée en 1849 a l'oc- 
casion d'une tombola organisée par Moncrabeau. D'autre 
part, il a mis la main sur un rapport rédigé en 1868 par son 
propre père Paul Godenne, rapport retracant l'activité de la 
société pendant les 25 premières années de son existence. 
Ensuite il a utilisé les papiers de son grand'oncle, Charles 
Wérotte, un des fondateurs de Moncrabeau. Enfin, il a pu 
consulter une collection vraiment curieuse réunie par Jules 
Mandos, entré chez les Molons vers 1846 et qui a collec- 
tionné tous les programmes de fêtes, concerts, représenta- 
tions théâtrales et autres organisés à Namur depuis 1841(40) 


Voilà pour les imprimés. Jacques Godenne les a utilisés 
au mieux et en a donné de copieux extraits dans son étude. 
Restait la tradition orale. Etant issu d'une vieille famille na- 
muroise, férue du passé de sa ville, il était admirablement 
placé pour la connaitre. Il a pu interroger plusieurs mem- 
bres fondateurs et recueillir leurs souvenirs. Jules Mandos 
est mort seulement en 1905. 


En conclusion, son étude, écrite dans un style agréable, 
fondée sur une documentation variée, constitue une source 
sans pareille et de premier ordre pour l'histoire de Mon- 
crabeau. 


Plus tard, en 1905, il a donné de cette étude, parue dans 
La Province de Namur pittoresque etc., un «tiré-a-part», 
qu'il qualifie de seconde édition, dans un petit volume de 


(39) Voir la premiére partie de cette étude, p. 26. 


(40) Cette collection, acquise dans la suite par Fernand Golenvaux, se 
trouve conservée aujourd'hui aux Archives de l'Etat à Namur dans le 
Fonds Golenvaux, liasses n? 49, 50, 51. — || existe aussi un manuscrit 
intitulé: Nomenclature des troupes de séjour et de passage, ainsi que 
des représentations d'amateurs et des concerts au théâtre et dans divers 
locaux de Namur, suivie des spectacles forains d'aprés la collection de 
programmes de M. J. Mandos, arrangé par E. Vierset. Ce manuscrit est 
la propriété de M. Ernest Montellier. 
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67 pages illustrées. (Collection des guides de l'Etranger à 
Namur n? VII), qui est aujourd'hui très recherché. (41) 


Cependant l'échec de la publication de La province de 
Namur pittoresque, monumentale, etc., ne découragera pas 
ce grand enthousiaste qu'était Jacques Godenne. 


Il conçut le projet d'une publication moins luxueuse, plus 
abordable aux petites bourses et destinée a un vaste public. 
Ce fut Namur la Belle, journal hebdomadaire, illustré, de 
Namur et de la province (5 centimes le numéro, abonne- 
ment 3 frs l'an), dont le premier numéro sortit de presse le 
dimanche 7 mai 1899. Matière très variée, bien présentée, 
illustrations nombreuses, cette publication avait tout pour 
plaire. Chaque numéro comportait un intéressant «Coin des 
Wallons», consacré a la littérature dialectale. Cette publi- 
cation, qui comptait peu d'annonces publicitaires, ne put 
subsister. Le dernier numéro porte la date du dimanche 29 
avril 1900. Plus tard, la collection fut réunie et mise en ven- 
te sous la forme d'un volume : Histoire du comté de Namur. 
Namur la Belle. Histoire ecclésiastique et civile de la ville 
et de la province de Namur. Littérature, Wallonades.Namur, 
Jacques Godenne imprimeur-éditeur, 1900, in-4?, 424 pages. 


Dans les premieres années du XIX* siécle, la question du 
tourisme avait pris une réelle importance. || n'était plus 
question de «Namur, petite ville ou l'on passe pour aller à 
Dinant». La cité se parait volontiers du titre de «Porte des 
Ardennes». 


Il convenait d'intéresser les étrangers à Namur. Les pre- 
miers guides touristiques étaient médiocres et renfermaient 
pas mal d'erreurs historiques. Jacques Godenne songea à 
une collection de grande classe, comportant des brochures 
trés soignées, agréablement présentées, sérieusement docu- 
mentées. Dans ce domaine aussi, il ne fut pas soutenu. Les 


(41) A l'occasion de l'inauguration du monument Nicolas Bosret a paru 
la brochure intitulée: Société Royale Moncrabeau Namur. L'historique 
de la société arrangé par Jean Capelle, secrétaire, 1843-1929, Salzinnes, 
s.d. in-8, 63 pp. C'est une brochure pleine de prétention et, somme 
toute, fort médiocre. L'auteur a vraiment «arrangé» l'histoire et il a pillé 
copieusement l'étude de lacques Godenne sans le citer une seule fois. 
ll peut être utile pour la période postérieure à celle envisagée par 
Godenne. Encore faut-il le consulter avec prudence. 
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brochures qui ont vu le jour (au nombre de 7, je crois) sont 
devenues introuvables et fort recherchées. (42) 


Jacques Godenne ne fut jamais payé de ses peines. Les 
honneurs ne lui vinrent jamais, il ne les désirait pas. Voici 
un trait qui en témoigne. || refusa la Croix de Chevalier de 
l'Ordre de Léopold pour que cette distinction fut décernée 
a son vieil oncle Alexandre Godenne, batteur de cuivre et 
artiste, qui avait tenté de rénover l'ancien art régional de la 
dinanderie. Le protocole — lui assurait-on — interdisait que, 
la méme année, deux membres d'une méme famille puis- 
sent être promus dans les ordres nationaux. || ne reçut ja- 
mais aucune décoration officielle belge, mais le Souverain 
Pontife lui décerna la Croix Pro Ecclesia et Pontifice et, fer- 
vent mutualiste, il était très fier de la Médaille spéciale de 
la Mutualité qu'il avait reçue. 


Jacques Godenne décéda le 18 mai 1909. || laissait de sa 
femme Victoire Wasseige trois fils et une fille. (43) L'ainé 
Paul, formé par lui, prit la relève (t le 6 mars 1951). II conti- 
nua la tradition familiale. On lui doit un remarquable ou- 
vrage technique : Encyclopédie théorique et pratique de la 
conduite des presses à imprimer. 


Assurément les nombreux «maitres imprimeurs» portant 
le nom de Godenne, tous issus de la même et authentique 
souche namuroise, ont bien mérité de Namur et de la Wal- 
lonie dans des domaines variés, notamment dans celui de la 
défense et de l'illustration du vieil idiome de la cité de 
Sambre-et-Meuse. On leur doit une vive reconnaissance. 


(42) A remarquer que le n” V de ses Guides de l'Etranger à Namur : La 
famille d'Harscamp et la fondation d'Isabelle Brunell représente ce qu'on 
a écrit de mieux sur ce sujet. 


(43) A savoir Paul (1884-1951), qui suit; Jean engagé volontaire de la 
guerre 1914-1918, officier de réserve, ingénieur aux Usines Escaut et 
Meuse, Anzin (Nord), chevalier de la Légion d'Honneur; Pierre (1890- 
1955), docteur en médecine, président-fondateur de l'Union nationale 
des Officiers invalides de guerre; Isabelle, prisonnière politique 1943- 
1945 à Wadheim(Saxe), nombreuses décorations, dont la Croix de Guerre. 
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Un événement capital dans l'histoire des lettres dialec- 
tales, en Belgique romane, a été la naissance et le dévelop- 
pement extraordinaire d'un théâtre wallon a partir de 1885. 


Dans la première partie de mon étude (44), j'ai dit quel- 
ques mots de ce brillant théâtre liégeois du XVIII* siècle, 
sorti d'un milieu aristocratique et qu'il faut considérer, seu- 
lement, comme un «jeu de société», une «heureuse fantai- 
sie», au moment ou le genre dit «poissard» connaissait une 
certaine vogue a Paris. Ce ne fut qu'un «feu de paille» sui- 
vant l'expression d'A. Doutrepont. (45) 


En réalité, le théâtre populaire est né en Wallonie dans la 
seconde moitié du XIX* siècle et l'idée en revient à la Socié- 
té de littérature wallonne, fondée en 1856 (46) et qui ou- 
vrit en 1857 son premier concours de littérature dramatique. 
Dès l'année suivante, Joseph Demoulin et André Delchef 
inauguraient le théâtre wallon moderne. (47) Débuts des 
plus modestes et sans rayonnement en dehors de Liège. 
Brusquement, l'apparition d'un véritable chef-d'œuvre, va 
tout changer. 


Le 11 octobre 1885, le Cercle d'agrément de Liège, qui 
possédait d'excellents acteurs, créait au Casino Grétry une 
comédie de moeurs, d'une rare qualité, qui déchaina un 
enthousiasme sans précédent. L'œuvre le méritait, «Tati 
l'pèriqui n'est-ce pas un peu le génie de Molière qui s'ha- 
bille en patois?» (Maurice Piron). Son auteur portait un nom 
qui fleure bon la terre wallonne : Remouchamps. Le por- 
trait que nous possédons d'Edouard Remouchamps, au mo- 
ment de la création de sa pièce, nous révèle une physiono- 
mie qui fait songer, de façon incontestable, à celle de Mis- 
tral. Et en vérité, on peut considérer Remouchamps comme 
le Mistral du théâtre wallon (48). 


(44) Voir p. 16 

(45) A. Doutrepont, Molière et le Théâtre Wallon, dans la Vie Wallonne, 
t. 11, 1921-1922, p. 251. 

(46) Voir la première partie de mon étude, pp. 58-59. 

(47) Maurice Piron, Les Lettres Wallonnes contemporaines. (Collection 
Clarté sur...) Tournai, s.d. in-12, pp. 15 et 123-124. 

(48) Sur Edouard Remouchamps voir principalement, à propos de la 4* 
édition de Tati l'Périqui, dans le Bulletin de la Société de littérature wal- 
lonne, t. 48, 1911, les études suivantes: O. Pecqueur, Edouard Remou- 
champs, sa vie, son œuvre, pp. 225-263; J. Haust, Pour lire Tati |Pèriqui, 
commentaire et glossaire, pp. 289-363; O. Colson, Bibliographie d'Edou- 
ard Remouchamps pp. 365-398. — Le portrait ФЕ. Remouchamps orne 
la première page de l'étude d'A, Pecqueur, p. 224. 
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En effet, Tati l'périqui a révélé a la Belgique romane les 
possibilités d'un théâtre en dialecte, évoquant les bonnes 
gens de chez nous, des types familiers à tous, avec leurs 
travers et leurs qualités, dans leur cadre local, leur milieu 
habituel, usant de leur savoureux langage. 


On peut dater du 11 octobre 1885 la véritable naissance 
du théátre populaire en Wallonie. Táti l'périqui a compté 
quelque 200 représentations de 1885 à 1890 et pas seule- 
ment dans le pays de Liège, mais dans tout le Pays wal- 
lon (49). Partout la plaisante comédie a suscité des voca- 
tions, créé un engouement inattendu pour les piéces en pa- 
tois. On a calculé qu'en 1905 le répertoire du Théâtre Wal- 
lon comprenait 1136 piéces, dues à 200 auteurs, jouées 
dans la province de Liége par plus de 70 sociétés drama- 
tiques. En 1910, dans la partie wallonne du pays, on a dé- 
nombré plus de 170 salles de spectacles reconnues, plus de 
190 troupes, plus de 250 auteurs, avec un répertoire de 
2146 pièces (50). 11 est incontestable que cette abondante 
production est loin d'étre de qualité; à cóté de beaucoup 
de médiocrité, il existe des oeuvres, certes, intéressantes, 
mais fort peu de vrais chefs-d'oeuvres (51). C'est la quantité, 
le nombre qui restent impressionnants et combien révéla- 
teurs d'une mentalité! 


Je crois qu'on n'a pas suffisamment remarqué que la pé- 
riode ou nait et se développe ce très fécond théâtre patoi- 
sant correspond à l'époque oü, en Wallonie, les classes po- 
pulaires s'éveillent à la vie politique et prennent conscience 


(49) Dans le Bulletin de la Société de littérature wallonne, loc. cit, on 
trouve pp. 274-285, la liste chronologique des représentations de Tati 
l'Périqui du 11 octobre 1885 au 31 décembre 1910. Voir aussi ibidem 
p. 256 


(50) Ibidem p. 260. 


(51) Les jugements portés sur le théâtre wallon sont intéressants à rele- 
ver, voir notamment, A. Doutrepont, Molière et le Théâtre Wallon, dans 
La Vie Wallonne, t. 11, 1921-1922, pp. 250-258; O. Pecqueur, Le théâtre 
de Henri Baron et la 100° de Cou qu'l'ardjint fait, ibidem t. VI, 1925- 
1926, pp. 308-317; M. Piron, Les Lettres wallonnes contemporaines, op., 
cit., pp. 123-158. — Pour le développement du théatre dialectal à partir 
de Tati l'Périqui, voir pour le Hainaut : Ad. Wattiez, Le 25" anniversaire 
du théâtre wallon tournaisien, dans la Vie Wallonne, t. 111, 1922-1923, 
pp. 345-353; W. Ravez, Le théâtre wallon à Tournai, ibidem, t. V, 1924- 
1925, pp. 61-84; E. Lempereur, Les Lettres dialectales en Hainaut, Chatelet 
1963, in-8, pp. 33 et suivantes. J'ai emprunté à M. Lempereur son expres- 
sion qui m'a paru heureuse, de «choc bénéfique», en parlant de l'influ- 
ence de Tati l'Périqui. 
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d'elles-mémes. N'y a-t-il pas là plus qu'une simple coinci- 
dence? 


Après deux guerres qui ont changé tant de choses, a la 
distance ou nous nous trouvons de la génération qui a vé- 
cu les vingt dernières années du XIX* siècle (c'est-à-dire 
une période pleine de remous, de troubles sociaux), nous 
avons peine à nous imaginer, aujourd'hui, le climat qui fut 
le sien. Rappelons quelques faits saillants : en 1885, fonda- 
tion du Parti ouvrier belge; en 1891, la publication de la 
célèbre encyclique Rerum Novarum sur la condition des 
ouvriers; le développement à Liége du mouvement démo- 
cratique chrétien suscité par l'Abbé Pottier et son équipe; 
en 1893, l'abolition du régime censitaire qui assurait l'hé- 
gémonie de la bourgeoisie; en 1894, le coup de tonnerre 
provoqué par la participation des ouvriers aux élections : 
l'entrée à la Chambre d'un bloc de 34 socialistes, presque 
tous élus par les provinces wallonnes. «Désormais le pays 
ne devait plus cesser d'évoluer dans le sens de la démocra- 
tie» (Henri Pirenne). C'est pourquoi, la question, énoncée 
plus haut, méritait d'étre posée A mon avis, pour situer, 
dans leur atmosphére véritable les aspects successifs de la 
littérature dialectale, il ne faut pas ignorer le mouvement 
général des idées. 


En tout état de cause, cette efflorescence dramatique, à 
partir du «choc bénéfique» (Emile Lempereur) de Tati l'pé- 
riqui, ne peut s'expliquer aue si elle a rencontré un climat 
particuliérement favorable à son épanouissement. Il est cer- 
tain, aussi, que le succès d'un théâtre dialectal en Wallonie 
a ravivé l'intérét des classes populaires pour le vieil idiome 
de leur terroir. 


* * * 


Après avoir exposé les faits généraux, voyons quelles fu- 
rent leurs répercussions dans notre cadre particulier, a sa- 
voir la bonne ville de Namur. 


Dans cette vieille cité — nous l'avons indiqué dans la pre- 
mière partie de cette étude — il existe une tradition théâtrale 
qui remonte au moyen age. On peut déclarer que, depuis le 
XV* siècle, cette tradition s'est poursuivie jusqu'à notre é- 
poque sans aucune solution de continuité, 


Au XIX* siècle, «la saison théâtrale», du début d'octobre 
à la fin du mois de mars, tenait une place marquante dans 
la vie namuroise. Le programme que l'on pouvait applaudir, 
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chaque dimanche, au Théitre communal (dénommé, de 
nos jours, le Théâtre Royal) était des plus copieux: un opéra 
une opérette, l'une ou l'autre comédie. On en avait pour 
son argent. Pour la longueur des spectacles, en Wallonie, 
Namur pouvait rivaliser avec Verviers, ce qui n'était pas peu 
dire... (52). 


П importe de signaler combien la classe populaire était 
friande de spectacles. Au Théâtre communal, le Paradis, son 
domaine, possédait une clientèle fidèle. || n'était pas rare 
de rencontrer de simples ouvriers, habitués du Paradis, qui 
possédaient tout le répertoire des opéras et fredonnaient 
du bel canto en travaillant. Francois Bovesse, bon connais- 
seur de la vie populaire de «sa ville», a campé dans ses 
Histoires d'un autre temps, en des pages émues et char- 
mantes, le prototype du Chwè, c'est-à-dire de l'homme du 
peuple de Namur, à qui il a donné le sobriquet de Zante de 
la Sarrase (53). Evidemment Zante est mélomane, il fré- 
quente le Paradis, ce qui nous vaut un chapitre trés amu- 
sant sur le róle et les agissements du Paradis pendant la sai- 
son théátrale. Les anecdotes racontées sont rigoureusement 
authentiques. 


Le Chwé adorait aussi les mélodrames et les piéces de 
cape et d'épée. Pour satisfaire ses goûts, il avait les théâtres 
ambulants. Pendant tout le XIX* siécle et jusqu'au triomphe 
du cinéma, des théâtres ambulants — dernières survivances 
des troupes itinérantes du temps de Molière — parcouraient 
la Wallonie, allant de ville en bourg, plantant leurs toiles 
sur les places publiques à l'occasion des fétes locales ou des 
foires. Leur histoire, encore à écrire, ne manquerait pas 
d'intérét. Les Namurois de ma génération se rappellent en- 
core les théátres Simon et Delaux, lesquels succédaient à 
combien d'autres! D'ordinaire, du moins dans les derniéres 


(52) A Namur, il y avait aussi un spectacle le jeudi, mais, d'ordinaire, il 
ne comportait qu'un opéra. 

(53) C'est-à-dire Alexandre de la Sarrasse ou du Quartier des Sarrasins, 
le quartier le plus ancien de Namur, compris dans le triangle de Sambre 
et Meuse au pied de l'éperon de la Citadelle. Cette synthése du Chwè 
est faite de traits réels. Francois Bovesse recherchait les types populaires. 
Pendant des années, il a suivi les allées et venues d'un personnage pit- 
toresque Le Kridje, sur lequel il a écrit: La vie du Kridje, conte inédit 
(dessin de Henri Bodart) dans la Vie Wallonne, 1,11, 1922-1923, pp. 499- 
508. J'ai connu aussi Le Kridje. Son portrait, p. 500, par Henri Bodart, 
est fort ressemblant. 
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années avant 1914, l'un d'eux s'installait derrière l'Hôtel de 
Ville, Place de la Monnaie, pour la durée de la foire de juil- 
let. 


Le répertoire de ces théâtres comportait nombre de mé- 
lodrames, issus en droite ligne de l'Ambigu de Paris et aussi 
des pièces de cape et d'épée, dont le chef-d'œuvre du gen- 
re : Le Bossu, de Paul Féval, assurait toujours des salles 
combles. A Namur, pendant tout le mois de juillet, le thé- 
atre donnait, chaque soir, un spectacle différent. Les ama- 
teurs disposaient d'un beau choix de pièces (54). Les mélo- 
drames plaisaient beaucoup. Que d'émotions pour les âmes 
sensibles a longueur d'actes, mais, au dernier, tout s'arran- 
geait pour le mieux, les méchants étaient punis et la vertu 
se trouvait récompensée. Il existe une caricature de l'épo- 
que romantique représentant deux commères sortant de 
l'Ambigu de Paris : «On s'est bien amusé, déclarent-elles, 
on a beaucoup pleuré». C'est exactement ce qui se passait 
à Namur. Le public populaire était pris à ce point par les 
drames qu'il en arrivait à croire à la réalité des scénes qui 
se déroulaient sous ses yeux, d'oü des réflexions faites à 
haute voix, d'oü des interpellations directes adressées aux 
acteurs (55). Un vieux Namurois m'a raconté que, vers 1880, 
une de ces troupes ambulantes comptait un acteur qui rem- 
plissait les róles de traitre avec un tel réalisme qu'il était 
devenu la béte noire des habitués. Chaque soir, aprés la 
représentation, des gens venaient se poster devant sa rou- 
lotte pour l'eng... 


(54) Quelques titres de piéces qui eurent la faveur des Namurois 
Trente ans ou la vie d'un joueur, Les crochets du Pére Martin, Le cour- 
rier de Lyon ou l'attaque de la diligence, Les deux orphelines, La none 
sanglante, La voleuse d'enfants, La porteuse de pains, Roger la honte, 
Don Cézar de Bazan, Le Bossu. A cause du succés d'une piéce roman- 
tique d'Alexandre Dumas pére, le nom de Tour de Nesle fut donné à 
une vieille tour de la quatrième enceinte, donnant sur la Meuse, ce qui 
nous a valu une page indignée de l'honnéte Jules Borgnet dans ses 
Promenades de Namur, pp. 387-388. 


(55) Dans un théâtre forain, lors d'une foire de Namur, vers les années 
1875, mon pére fut le témoin de l'incident suivant. On jouait Le Bossu. 
Dans les fossés du château de Caylus, le beau Lagardère venait de rece- 
voir dans ses bras l'enfant d'Aurore de Nevers. Dans la nuit, des spadas- 
sins, l'épée à la main, s'avancaient en tapinois. Lagardére, tout à son 
précieux fardeau, ne semblait s'apercevoir de rien, le public se trouvait 
dans l'angoisse. Une voix s'éleva : «Waite à ti, Lagardère». 
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Donc, a Namur, ambiance traditionnelle, extrèmement 
favorable a l'art dramatique sous tous ses aspects. Un thé- 
âtre en dialecte, campant des bonnes gens de chez nous, 
ne pouvait manquer d'en profiter. 11 est méme fort éton- 
nant qu'un tel théátre ne soit apparu qu'à une date relati- 
vement tardive, à la fin du XIX* siècle. 


Cependant nous avons vu qu'en 1774 le wallon avait fait 
une apparition au théâtre. Cette année, un acteur francais, 
fixé à Namur, fit figurer, dans une pièce de circonstance, 
deux villageois, le mari et la femme, qui dialoguaient en 
dialecte namurois; il est vrai : simple interméde dans une 
pièce francaise (56). Cette intéressante innovation resta sans 
lendemain. Chose curieuse, Wérotte n'a pas songé au thé- 
atre quand il parle des genres littéraires qui, à son avis, pou- 
vaient étre abordés en wallon (57). Lui et ses co-équipiers 
de Moncrabeau préconisaient, avant tout, la chanson. 


Le «départ» de la littérature dramatique en dialecte na- 
murois se situe exactement en 1889, provoqué par le succés 
de Táti l'Périqui. 


Créée - nous l'avons dit - le 11 octobre 1885, la piéce 
liégeoise passa par Namur au cours de sa tournée triom- 
phale en Wallonie, représentée au Théâtre communal, dans 
sa version originale, les 30 mai et 27 juin 1887, le 28 février 
1888 (58). 


Dés 1888, apparut une traduction en dialecte namurois, 
due à la collaboration de trois habitants de Spy, le docteur 
en médecine Alphonse Mestreit, le notaire Sterpin et le se- 
crétaire communal Ed. Delvigne. Cette traduction resta ma- 
nuscrite. C'est pour ce motif, sans doute, qu'elle fut peu 
utilisée. Créée à Spy le 25 décembre 1888 par la société : 
L'Union Fraternelle de Spy, elle fut représentée à Sombreffe 
le 10 février 1889, à Malonne le 17 novembre 1889. Somme 


(56) Voir la premiére partie de mon étude, pp. 22-23. 
(57) Ibidem, pp. 88-90. 


(58) Liste des représentations de Tati l'Périqui du 11 octobre 1885 au 31 
décembre 1910, dans Bulletin de la Société de littérature wallonne, t. 48, 
1911, pp. 274-285. — Le 30 oct. 1887, la piéce fut représentée à Anden- 
ne; le 21 mai 1888 à Sombreffe; les 3 et 9 septembre 1888 à Dinant; 
le 11 nov. 1888 à Ciney; à Namur encore les 19 février et 25 mars 1889. 
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toute, c'est la version originale qui a prévalu dans le Na- 
murois (59). 

Comme partout ailleurs en Wallonie, le spectacle de Tati 
l'Périqui fut, pour les auteurs patoisants, une révélation des 
possibilités auxquelles pouvait prétendre le wallon dans le 
domaine théâtral. La preuve était faite que le wallon «don- 
nait» au théâtre. 

La première pièce originale, en dialecte namurois, due à 
un auteur namurois, est de 1889. Le 28 février de cette an- 
née, au Théâtre de Namur, eut lieu une représentation au 
bénéfice de Madame Valmont-Borès, une actrice qui était, 
semble-t-il, la femme d'H. Borès, le directeur de la saison 
théâtrale cette année-là. La représentation comportait une 
comédie française en un acte: Un prix de philosophie par 
A. Leneka et H. Bryon, l'opéra célèbre Les Pêcheurs de Perles 
de Bizet, et, pour finir, : L'ambition da Colas, comédie wal- 
lonne èn one aque, par M. X... de Namur». La pièce wal- 
lonne était jouée par le Cercle dramatique et excursionniste 
L'Espoir», de Saint-Servais. A noter qu'un des rôles fémi- 
nins était tenu par Madame Valmont (60). L'auteur a voulu 
garder l'anonymat, Le X... de Namur n'était autre que Louis 
Boland, un employé des postes, âgé de 24 ans. Peut-être 
a-t-il tenu à rester ignoré de ses supérieurs? Envoüté par la 
muse du théâtre, pour éviter toutes difficultés, à venir, il 
prendra bientôt le pseudonyme d'Albin Souldo (61). 

Cette même année 1889, Louis Boland allait trouver un 
émule en la personne d'un horloger-opticien namurois, 
Louis Bodart. Arrière-petit-fils d'André Warnon, le célèbre 


(59) Item, Bulletin de la Société de littérature wallonne, p. 379. = Vingt 
ans plus tard, en 1908, Berthalor (Albert Robert) du cercle Nameur po 
tot, de Bruxelles, a donné une seconde traduction en dialecte namurois; 
elle est restée manuscrite. Ibidem, p. 379. 

(60) D'après un programme de cette représentation, conservé dans le 
Fonds Papiers Louis Boland, aux Archives de l'Etat à Namur. 

(61) Louis Boland (1865-1940) sera l'auteur d'une quinzaine de pièces 
en dialecte namurois. Comme auteur wallon, voir L. et P. Maréchal, 
Anthologie des poètes wallons namurois, op., cit, pp. 130-132, et P. 
Coppe et L. Pirsoul, Dictionnaire bio-bibliographique des littérateurs 
d'expression wallonne, 1622-1950, Gembloux, Duculot, s.d., gr. in-8, p.37 
(liste de ses pièces wallonnes). — Madame Veuve Louis Boland a remis 
aux Archives de l'Etat à Namur de nombreux documents, imprimés et 
autres, ayant appartenu à son mari, ce qui a permis de former le Fonds 
Papiers Louis Boland, précieux pour l'histoire des origines du théâtre 
wallon à Namur. Personnellement, je l'ai beaucoup utilisé pour la pré- 
sente étude. Ce fonds renferme une riche collection d'affiches et de 
programmes relatifs à des représentations théâtrales, (notamment des 
piéces wallonnes), des commentaires de journaux locaux au sujet de 
représentations wallonnes, 1889-1898, des journaux, principalement des 
journaux wallons et les manuscrits des ceuvres de Louis Boland. 
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«père Warnon» du Cabinet des mintes, de la Plante (62), 
ce jeune homme de 25 ans appartenait a une famille ou le 
culte des lettres wallonnes restait de tradition; d'autre part, 
dans sa famille aussi, on se montrait féru de théâtre. Mem- 
bre d'une société très cotée ou l'on jouait des pièces fran- 
çaises, Les Montagnards Namurois, il en était devenu le pré- 
sident (déja en 1888). Quoi d'étonnant qu'il se soit senti la 
vocation d'auteur dramatique patoisant! Dans le domaine 
du théâtre dialectal, il deviendra le plus fécond des auteurs 
namurois et l'un des meilleurs. Pseudonyme:Templeber(63). 


Sa première pièce: Li Calotte da Zidor fut créée le 19 oc- 
tobre 1889 par les Montagnards Namurois, dans la salle du 
Cercle artistique et littéraire de Namur, Impasse de l'Hôpital. 


En février de cette même année 1889, quelques bons 
Wallons, originaires de la province de Namur et fixés à 
Bruxelles, fondaient, dans la capitale, la société, dont la dé- 
nomination même indiquait le programme: Nameur po tot, 
et qui, sans tarder, allait devenir le centre littéraire le plus 
notable pratiquant le dialecte du centre wallon, c'est-à-dire 
le dialecte namurois. 


Enthousiasmés par Tati l'Pèriqui, ses premiers membres 
s'orientèrent d'abord vers le genre dramatique. Le président, 
le chimiste Albert Robert, natif de Bouvignes et qui prend le 
pseudonyme sonore de Berthalor, donne une pièce wallon- 
ne au théâtre de la Scala à Bruxelles, le 11 juin 1889: Cwam- 
gi et Méd'cin. Un autre membre du cercle, Zéphir Henin, 
fonctionnaire de l'enregistrement, né a Bonsin, et qui prend, 
aussi, un pseudonyme qui sonne bien: Zéphoris di Bovei- 
gne, est l'auteur de la comédie One Brète, représentée a 
Couillet le 15 décembre 1889. 


Ces quatre pièces en dialecte namurois, apparues la mè- 
me année, en 1889, formeront les débuts d'un répertoire 
qui va connaitre un accroissement considérable. Les dix 


(62) H donne lui-même ce renseignement dans son article: Nos vieux 
Wallons, dans le Guetteur Wallon, t. 111, 1926, p. 197. 


(63) On lui doit quelque 27 pièces et 35 actes. Sur Louis Bodart (1864- 
1942), voir L. Maréchal: Deux wallonisants à l'honneur, Louis Bodart - 
Léon Pirsoul, dans le Guetteur Wallon, (avec liste et titres de ses pièces 
wallonnes), t. 11, 1926, рр. 135-137; L. et P. Maréchal, Anthologie des 
poètes wallons namurois, op., cit., pp. 158-160; P. Coppe et L. Pirsoul: 
Dictionnaire bio-bibliographique des littérateurs d'expression wallonne, 
op. cit., p. 33. (Titres de ses pièces wallonnes). 
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dernières années du XIX* siècle et les premières du XX* 
resteront marquantes dans l'histoire du Théâtre wallon. 
Celui-ci a connu, alors, un engouement que nous avons 
proe à nous figurer aujourd'hui. Quelle revanche du dia- 
ecte, que ses détracteurs déclaraient condamné sans rémis- 
sion! 


Succés sans précédent auprés du grand public! Celui-ci 
est ravi de voir évoluer, sur la scène, des types de chez lui, 
s'exprimant en bon et franc patois, dans des épisodes «de 
tous les jours», se déroulant dans des cadres familiers, car, 
d'ordinaire, l'action se situe dans leur bonne ville, voire à 
des endroits précis: rue Notre-Dame, au quartier des Sar- 
rasins, rue des Brasseurs, rue de la Cloche, rue Saint Nico- 
las, etc. Evidemment, il s'agissait de milieux populaires, ce 
qui faisait dire a de hauts bourgeois de Namur : «c'est un 
théâtre de petites gens». 


N'empéche! On peut dire que presque tous les auteurs 
wallons de cette époque, sans négliger cependant les autres 
genres, se sont tournés vers le théâtre. Le théâtre dialectal 
namurois s'alimentera a deux sources distinctes, d'abord au- 
près des auteurs restés au pays, ensuite parmi les membres 
de Nameur po tot, dont les productions seront le plus sou- 


vent données à Bruxelles avant d'étre répandues en pro- 
vince (64). 


Nous aurons l'occasion de parler longuement de l'activité 
hors de pair de ce cercle, mais demeurons provisoirement 
à Namur. 


A cóté des producteurs attitrés, des pourvoyeurs habi- 
tuels, des scénes namuroises, comme furent Louis Boland et 
Louis Bodart, ou encore le fécond Victor Collard(1857-1902) 
fabricant de couques de Dinant, à qui l'on doit, entre autres: 
Li tinderiye à l'amouréte» (1890) (65), bien rares furent les 
auteurs patoisants qui n'ont pu résister à la tentation de 
donner, avec plus ou moins de bonheur, l'une ou l'autre 
comédie. Citons, entre beaucoup, le coiffeur Louis Sonveaux 


(64) Cwamgi et méd'cin de Berthalor et One Brete de Zéphoris di Bo- 
veigne furent représentées pour la première fois à Namur le 13 avril 1890. 


(65) Sur Victor Collard, voir L. et P. Maréchal: Anthologie, op. cit., 
pp. 99-101; P. Coppe et L. Pirsoul: Dictionnaire bio-bibliographique, op. 
cit., p. 73 (Titres de ses piéces wallonnes). L'action de Li tinderiye à l'a- 
mouréte se passe à Crupet. 


32 


(1852-1895), l'auteur de la chanson «Li p'tit Sauverdia», res- 
tée populaire (66). Il y eut jusqu'a trois auteurs du nom de 
Bodart, qui n'étaient pas parents, je crois, a savoir: Louis, 
que nous connaissons déja, le teinturier Xavier (1835-1901), 
le typographe Charles (1879-1910). (67) 


Donc efflorescence, épanouissement, en matière de pro- 
duction théâtrale et la grande majorité de ces pièces furent 
jouées, certaines avec un succès extraordinaire. Cwamgi et 
Med'cin de Berthalor a atteint sa centième représentation 
dès 1893, Li Trovaille do Champette de Louis Bodart a con- 
nu sa cinquantième représentation en 1898, sa centième en 
1902. L'activité des sociétés dramatiques, qui ont existé a 
Namur pendant cette période, a été absolument étonnante. 
C'est pourquoi nous allons parler un peu de ces sociétés(68) 


D'abord plusieurs sociétés d'amateurs, spécialisés dans 
les œuvres françaises, n'ont pas hésité a inscrire dans leur 
répertoire des pièces wallonnes, ou, tout au moins, a en re- 
présenter a l'occasion. 


Voici les noms que j'ai pu recueillir pour Namur et sa 
banlieue et rien ne dit que cette liste soit complète: L'Union 
Fraternelle de Spy, L'Espoir de Saint-Servais, la société dra- 
matique de l'Association des compositeurs et imprimeurs 
namurois, la section dramatique de la Fanfare des Chemins 
de Fer, La Fraternité Wallonne, la Ligue ouvrière de Namur, 
L'Aurore de Malonne, Les Excursionnistes de Profondeville. 


Une société d'amateurs occupe une place a part, a cause 
de son activité et de la qualité de ses représentations, celle 
des Montagnards Namurois, fondée en 1883. Ce groupe- 
ment eut la bonne fortune de posséder des régisseurs de 


(66) Sur Louis Sonveaux, voir L. et P. Maréchal: Anthologie, op. cit., 
pp.56-58; P. Coppe et L. Pirsoul: Dictionnaire bio-bibliographique op. 
cit., pp. 364-365. 


(67) Sur Xavier et Charles Bodart, voir ibidem, pp. 127-129, 153, 32-34 
et aussi, ci-dessus, note n° 17. 


(68) Ces sociétés n'ont pas laissé d'archives et la documentation les 
concernant est fort fragmentaire. Aux Archives de l'Etat a Namur, j'ai 
consulté, en ordre principal, le fonds : Papiers Louis Boland (cité plus 
haut, note 61), le fonds :Papiers Fernand Golenvaux, liasse n” 49 et la 
précieuse collection de l'Almanach de Namur et de la Province, qui 
fournit, chaque année, la liste des principales sociétés existant dans la 
ville, Malheureusement, cette collection renferme des lacunes. 
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première valeur en matière théâtrale, d'abord Louis Bodart, 
père, ensuite Charles Dombret. (69) Ils formérent des ac- 
teurs de réel mérite et de talents variés, aussi purent-ils 
aborder les genres les plus divers, voire le genre lyrique. Le 
succès de leurs représentations des Dragons de Villars et 
des Cloches de Corneville demeura longtemps dans les mé- 
moires. Louis Bodart, fils, qui occupa la présidence, quel- 
ques années, fut, sans aucun doute, à l'origine de l'hospi- 
talité généreuse accordée aux piéces wallonnes. 

Il y eut en outre — et ceci est fort important — des cercles 
dramatiques qui se consacrérent exclusivement au théâtre 
wallon, donc des spécialistes, si l'on peut dire. 

Ce fut la vieille société de Moncrabeau qui, la premiere, 
en concut l'idée et, à ce propos, sortit de sa somnolence au 
point de vue de sa participation au mouvement dialectal. 
Dans sa séance du 22 mai 1890, une section dramatique fut 
fondée. Sans tarder, on se mit à la besogne. Le 29 décembre 
de cette méme année, au Théâtre communal de Namur(70), 
la nouvelle «dramatique» créait One Pasquée ésmon Myen 
(orthographe du temps), d'Albin Souldo (Louis Boland), co- 
médie en trois actes, dont l'action se situe rue Notre-Dame 
et qui allait devenir un des gros succès du théâtre dialectal 
namurois (35* représentation en 1895). Moncrabeau fait fi- 
gurer la piéce dans ses programmes, notamment dans des 
concerts donnés en dehors de Namur, à Gosselies (25 jan- 
vier 1891), à Ham-sur-Heure (22 février 1891), à Fosses (29 
mars 1891), puis une brouille survint avec l'auteur: celui-ci 
le 9 avril 1891, pour des raisons restées obscures, retirait 
l'autorisation de jouer sa pièce. Ce fut un coup mortel pour 
la section dramatique de Moncrabeau, dont il ne sera plus 
question pendant des années. A l'initiative d'Antoine Binot, 
elle reprendra vie en 1902, pour disparaitre définitivement 
en 1903 (71). 


— —— 


(69) Sur Charles Dombret (1868-1956), voir F. Andernack. Un artiste dra- 
matique namurois à l'honneur, Charles Dombret, dans le Guetteur Wal- 
lon, t. 111, n° 12, janvier 1927, pp. 251-253 (avec portrait); P. Coppe et 
L. Pirsoul: Dictionnaire bio-bibliographique, op. cit., p. 134. 

(70) Le programme de cette représentation existe dans les Papiers Louis 
Boland (voir ci-dessus note 61). Il s'agissait d'une fête de bienfaisance 
organisée par Moncrabeau, avec le concours des Fanfares d'Herbatte, au 
profit du Bureau de Bienfaisance, des Chauffoirs publics et des pauvres 
secourus par la société. Le régisseur de la pièce était Th. Collard. 

(71) Renseignements tirés du Registre des procès-verbaux de Moncrabeau 
du 14 janv. 1888 au 30 oct. 1905, qu'a bien voulu me communiquer le 
président de la société, mon ami Ernest Montellier. 
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Cependant en 1891, peu de temps après la brouille entre 
Louis Boland et Moncrabeau, apparait une société drama- 
tique La Comédie Wallonne de Namur, issue de Moncra- 
beau. En effet, ses principaux acteurs ont appartenu a l'Aca- 
démie des Molons: Jean-Baptiste Altenberg, Louis Cabu, 
son fils Joseph, Isidore Thirionet, Louis Tislair, J. Dalcourt, 
E. Devendt, J. Victor, L. Dewit. A n'en pas douter, il s'agit 
de l'ancienne «dramatique», qui s'est reconstituée sous un 
nouveau nom, sur des bases nouvelles et en dehors de Mon- 
crabeau, car elle témoigne d'une indépendance com- 
plète (72). 


En 1891, la nouvelle société a comme directeur, Louis 
Cabu, qu'on appelle Cabu-Pieters pour le distinguer de son 
fils Joseph qu'on dénomme Cabu-Paquet, et comme secré- 
taire Louis Tislair. Elle fait montre d'un réel dynamisme. 
Nombreuses représentations, même en dehors de Namur et 
de sa banlieue: 7 juin a Fosses, 27 septembre a Farciennes, 
25 octobre a Gembloux, 15 novembre a Auvelais, 27 décem- 
bre a Dampremy. En 1891, son répertoire comporte trois co- 
médies: L'ambition da Colas, One Pasquée esmon Myen, de 
Louis Boland, et Li Five d'on Rentier ou Li Flamind a Nameur 
de Denis de Melvet (73). 


Partout grand succès, ainsi que les années suivantes. La 
Comédie Wallonne de Namur a parfois wallonisé son nom: 
Li Comédie Wallonne di Nameur. A Louis Cabu, son pre- 
mier président, a succédé en 1893 Jean-Baptiste Altenberg. 
En 1894, celui-ci se retire et son successeur est Joseph Cabu 
(Cabu-Paquet), lequel restera a la tête de la société pendant 
quelque vingt années, jusqu'en 1914. 


En 1894, en effet, J. B. Altenberg a fait sécession. Pour- 
quoi? Question de rivalité personnelle, de susceptibilité 


(72) A part A. Clarembeaux, tous les noms, cités ici, sont ceux des créa- 
teurs d' One Pasquée esmon Myen, le 29 décembre 1890, par le cercle 
dramatique de Moncrabeau. J. B. Altenberg ne semble avoir rejoint La 
Comédie Wallonne qu'en 1892, A, Clarembeaux apparaitra plus tard, en 
1895, parmi les acteurs du Théâtre Wallon de Namur. 


(73) Si l'on peut, à partir du pseudonyme, rétablir le nom de l'auteur, 
la pièce fut écrite par le typographe Emile Devendt (1865-1912), acteur 
et auteur wallon, voir P. Coppe et L. Pirsoul: Dictionnaire bio-bibliogra- 
phique, op, cit., p. 129. 
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d'acteurs? On ne sait. 11 crée deux nouvelles sociétés drama- 
tiques wallonnes: Les disciples de Bosret et Le Théâtre Wal- 
lon de Namur, dont le nom sera fréquemment wallonisé: 
Li Theâtre Wallon di Nameur (74). Pourquoi deux cercles 
dramatiques distincts, ayant le même président? Sans doute 
les demandes de représentations wallonnes étaient-elles par- 
ticulièrement nombreuses a ce moment? A noter qu'Isidore 
Thirionet a accompagné Altenberg dans sa dissidence. Le 
cercle Les Disciples de Bosret est cité pendant trois années, 
de 1895 a 1897, Le Théâtre Wallon disparait après le décès 
d'Altenberg, survenu en mars 1902. 


Cependant en 1899, a son tour, Isidore Thirionet avait 
fait scission pour fonder Li Vi Thèâte Wallon, dont il restera 
le président jusqu'en 1914 (75). 


En 1894, se place un événement marquant dans l'histoire 
du théâtre dialectal à Namur, a savoir la fondation du Cercle 
dramatique wallon des Verreries d'Herbatte et de Jambes. 
Ce cercle occupera une place à part, présentera des carac- 
tères particuliers. I| se recrutait exclusivement parmi les ver- 
riers et leurs familles. Depuis ses origines, pendant toute son 
existence, il a joui de l'appui, de la bienveillance des diffé- 
rents directeurs qui se sont succédés a la téte de ces impor- 
tants établissements industriels. Ses dirigeants ont toujours 
compris l'importance de loisirs organisés pour leurs ou- 
vriers; ils ont saisi très tòt quelle action récréative, voire 
bienfaisante, pouvait exercer un bon théâtre en dialecte. 


Le Cercle put disposer d'un local permanent (la salle de 
musique des Fanfares d'Herbatte), il posséda son théâtre a 
lui. D'autre part, dès sa fondation, il eut la chance d'avoir 
un régisseur de tout premier ordre en la personne de Louis 
Bodart, le père de l'auteur wallon, que nous connaissons 
déja. La première représentation publique eut lieu le 12 
mars 1895. Les membres fondateurs interprétèrent une co- 
médie, traduite du liégeois, Li lwè d'quatrè-vingt-sèt, de 
Félix Poncelet. Ce fut un succès. La compagnie était bien 
partie. Deux ans plus tard, le 23 aoüt 1897, à un concours 
du Caveau liégeois, elle se classe premiére devant douze 


(74) Dans un programme de fète du 20 octobre 1895, Li Théàte Wallon 
de Namur se dit: «faisant anciennement partie de Moncrabeau». 


(75) Cependant, avec quelques intermittences. Souvent, il est difficile de 
voir clair, ces sociétés n'ayant pas laissé d'archives. 


36 


sociétés concurrentes, en interprétant une pièce de leur ré- 
pertoire Li Trovaille do Champette de Louis Bodart, fils. Dès 
lors, sa réputation fut bien établie; c'est à juste titre qu'on 
la considéra comme une des meilleures équipes théâtrales 
de la Wallonie, elle devait le rester. 


Régisseur de 1894 à 1899, Louis Bodart pére, par ses con- 
seils, son énergique direction, était parvenu aux plus heu- 
reux résultats et il avait établi de solides traditions. || eut un 
successeur digne de lui, Antoine Binot, un verrier, qui de- 
vait terminer sa carriére comme chef de fabrication. Tres tót 
Antoine Binot a joui d'un réel prestige et fut considéré com- 
me une des personnalités les plus en vue et les plus sympa- 
thiques du monde dialectal namurois. Acteur de talent, il se 
révéla aussi excellent régisseur, en possession de toutes les 
ficelles du métier. Pendant des années, il fut vraiment l'âme 
de sa chére société. 


Celle-ci, recrutée dans le méme milieu social, s'est dis- 
tinguée par ses fortes traditions, son esprit de corps, sa co- 
hésion, son constant souci de faire du «bon théâtre». Quoi 
d'étonnant qu'elle soit devenue la plus ancienne, la doyen- 
ne des sociétés dramatiques namuroises. Le Cercle drama- 
tique wallon des Verreries d'Herbatte et de Jambes a pu 
franchir le cap redoutable des années de guerre 1914-1918; 
en 1925, il célébrait dans la joie le XXX“ anniversaire de sa 
fondation et l'année suivante l'Administration communale 
et les sociétés de la ville ne manquérent pas de la féter à 
l'occasion de l'octroi, par le Roi, du titre de Société Roy- 
ale (76). 


Antoine Binot, ce vétéran du théâtre dialectal dans notre 
ville, resté une figure populaire, s'est éteint le 30 octobre 
1959. I| était né à Namur le 24 janvier 1873. 


Une autre compagnie théâtrale eut aussi des origines 
«corporatives», si je puis dire. || s'agit du cercle Les Plaijants 
Wallons, qui, à l'origine du moins, se recrutait parmi les ty- 
pographes. Il donna sa premiére représentation le 27 avril 


(76) Voir F. Andernack: Le ХХХ" anniversaire du Cercle dramatique wal- 
lon des Verreries d'Herbatte et de Jambes, dans Le Guetteur Wallon, 
t. ll, n° du 25 février 1925, pp. 4-5 et Au cercle dramatique des Verre- 
ries d'Herbatte et de Jambes, item, t. Ill, n° du 25 nov. 1926, pp. 201-202 
(avec le portrait de Louis Bodart, père). Sur Antoine Binot, voir P. Coppe 
et L. Pirsoul: Dictionnaire bio-bibliographique, op. cit., p. 31. 
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1902 en la salle Béguin à Jambes. Le cercle eut son local a 
Namur (avant la guerre 1914-1918, chez la Veuve Lazaron, 
Grand'Place). Ne disposant d'aucun appui moral ou finan- 
cier, ses membres, animés du feu sacré, parvinrent à vaincre 
toutes les difficultés et, par leurs propres moyens, arriver 
a d'excellents résultats. 


Il est à remarquer que les sociétés La Comédie Wallonne 
et Li Vi Théáte Wallon commencèrent à battre d'une aile 
vers 1905 et pouvaient passer pour plus ou moins moribon- 
des lorsqu'éclata la guerre 1914-18. Par manque de vitalité, 
elles ne purent doubler le cap de la tempéte et se recons- 
tituer aprés la tourmente comme ce fut le cas pour le Cer- 
cle dramatique des Verreries d'Herbatte, le cas aussi pour 
Les Plaijants Wallons. Ceux-ci, en avril 1927, purent célébrer 
en grande liesse le XXV* anniversaire de leur fondation (77). 


Pour les années 1903 à 1907, j'ai trouvé la mention d'un 
groupement dénommé Les Disciples de Nameur po tot, qui 
eut son local au Cercle artistique, puis au kursaal. Cercle 
dramatique? Je le cite ici pour mémoire, car je n'ai pu re- 
cueillir aucun renseignement sur son genre d'activité (78). 


Pendant les premiéres années de son existence, le mou- 
vemnt théátral wallon a pris des allures quelque peu désor- 
données, Le besoin se faisait sentir de coordonner les acti- 
vités non seulement à Namur, mais dans la province, de 
donner de sages directives aux bonnes volontés qui se ma- 
nifestaient un peu partout, de les encourager, voire de leur 
décerner des prix, des récompenses. Il importait aussi de 
faire régner la concorde, ou tout au moins d'imposer une 
sorte de «fair play» entre les sociétés dramatiques, lesquel- 
les se disputaient les piéces wallonnes à succès. 


C'est pour remédier à cette situation que fut créée le 1*' 
mai 1895 La Fédération Wallonne de la province de Namur, 
association littéraire et dramatique, qui s'assigna un pro- 
gramme trés net: «en dehors de tout esprit politique», 
grouper les cercles littéraires et dramatiques de la province 
qui poursuivaient le développement de «notre littérature 
nationale wallonne». Avec l'aide des pouvoirs publics, la 


(77) Voir F. Andernack: Vingt-cinquiéme anniversaire du cercle drama- 
tique Les Plaijants Wallons, dans Le Guetteur Wallon, t. IV, n” d'avril 
1927, pp. 50-51. 


(78) Mentionné seulement dans l'Almanach de Namur. 
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Fédération se proposait d'organiser des concours littéraires 
et dramatiques, de patronner des représentations wallon- 
nes «régulièrement organisées» par les sociétés affiliées. 


Depuis ses origines, La Fédération, qui existe toujours, 
s'efforce de remplir au mieux son programme. 


L'idée première de sa constitution revient a Alexandre 
Gérard qui fut son premier secrétaire et, en fait, son véri- 
table organisateur. Personnalité bien sympathique que celle 
d'Alexandre Gérard! Ceux qui l'ont connu n'ont jamais ou- 
blié son bon sourire. Né a Namur le 26 juillet 1864, il se 
considérait, a juste titre, comme un Namurois de vieille ro- 
che. Il avait l'amour de tout ce qui touche à Namur, a son 
histoire, son folklore, son dialecte. Fervent des lettres wal- 
lonnes par atavisme, déclarait-il, étant le petit-fils d'un autre 
Alexandre Gérard (1808-1849), qui fut le premier secrétaire 
de Moncrabeau et l'auteur de la spirituelle «Constitution 
Moncrabeautienne» (79). Trés cultivé, Alexandre Gérard Il, 
possédait une belle formation littéraire française. Ses con- 
férences, toujours trés soignées, faisaient chambrée pleine 
au cercle L'Emulation, dont il était un des membres les plus 
assidus. On lui doit en francais des publications intéressan- 
tes, dont un bon ouvrage de vulgarisation: Le Vieux Na- 
mur (80). On lui doit aussi des choses charmantes en wallon 
et une comédie-drame en deux actes Li Pèkèt. || publiait 
ses ceuvres dialectales sous les pseudonymes de Zande Girau 
et surtout de Zande des Trís (Les Tris [Trieux] est le vieux 
nom populaire de Salzinnes, ou il habitait). C'était un hom- 
me de bon conseil; il aimait à guider, à encourager les dé- 
butants. C'est ainsi qu'il fut pour beaucoup dans l'éveil de 
la vocation littéraire d'un jeune typographe Léon Pirsoul, 
dont nous aurons à parler plus loin. 


Docteur en droit, avocat, puis greffier au Tribunal, Zande 
des Trís appartenait au monde du barreau et de la magis- 
trature, qui témoignait alors de l'indifférence la plus com- 
pléte pour les lettres wallonnes. Il y était considéré comme 


(79) J. Godenne: Royale Moncrabeau, ou les 40 Molons, op. cit., pp. 40- 
42. On y trouve un extrait de la Constitution Moncrabeautienne. 


(80) Namur, 1901, in-8, 195 pp. Cet ouvrage comprend trois parties: 
1°: Namur à travers les âges, causerie faite à l'Emulation le 29 novembre 
1900; 2°: Les institutions judiciaires ayant leur siège à Namur sous l'An- 
cien Régime; 3*: Index des sources principales de l'histoire de la ville et 
du comté de Namur. 
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un fantaisiste, a cause de son goüt pour le dialecte, en rai- 
son de ses activités wallonnes. En 1913, il quitte Namur, d'a- 
bord pour Marche puis, la méme année pour Arlon, ou il 
exerça les fonctions de greffier en chef au Tribunal de pre- 
mière instance, fonctions qu'il ne pouvait espérer a Namur. 
Désormais, sa carrière s'écoula dans la capitale du Luxem- 
bourg belge, où il mourut en 1936. Son cœur - déclarait-il - 
était resté à Namur. Il n'y fut pas oublié, il y conservait des 
amitiés fidèles. Les Rélis Namurwès l'ont choisi comme i'un 
de leurs premiers membres d'honneur (81). 


ж * * 


On peut déclarer que, dans la dernière décade du XIX* 
siècle, le théâtre dialectal est vraiment entré dans la vie po- 
pulaire à Namur et dans le Namurois. Les représentations, 
qui comportaient une comédie wallonne, étaient assurées 
d'un franc succès. Les sociétés dramatiques se voyaient sol- 
licitées partout, notamment pour des fétes de bienfaisance. 
Il convient de rappeler a leur louange, que, pour celles-ci, 
elles ne refusaient jamais leur concours, ne réclamant que 
leurs simples frais. 


Qu'on se garde bien de considérer cet engouement pour 
les pièces wallonnes comme une réaction vis à vis des piè- 
ces en langue française. || n'en est pas le moins du monde 
question. Théâtre patoisant, théâtre français font, au con- 
traire, très bon ménage. Se plaçant sur des plans différents, 
ils se complètent parfaitement. Le plus souvent, les repré- 
sentations populaires deviennet mixtes, c'est-a-dire compor- 
tent une partie française et une partie wallonne. D'ordinaire, 
la première est constituée par un drame, plus ou moins fra- 
cassant, en plusieurs actes, la seconde par une comédie wal- 
lonne, laquelle, après les émotions du drame, ne manquait 
pas de plonger les auditeurs dans une douce euphorie. Aus- 
si la soirée se terminait-elle, souvent, par un «bal à grand 
orchestre». 


(81) Sur Alexandre Gérard, voir L. et P. Maréchal: Anthologie des poètes 
wallons namurois, op. cit., pp. 161-163 texte de deux de ses œuvres; 
L. Maréchal: Alexandre Gérard dans Le Guetteur Wallon, nouvelle série 
n° 75, décembre 1936, pp. 62-63; P. Coppe et L. Pirsoul: Dictionnaire 
bio-bibliographique, op. cit, p. 171 (liste de quelques-unes de ses ceu- 
vres). 
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Il y avait aussi les intermèdes (romances, chansons, mo- 
nologues comiques, sentimentaux et autres), les frangais al- 
ternant avec les wallons, ceux-ci toujours du genre comique 
et interprétés par les acteurs de la comédie wallonne. Bien- 
tòt on compta des spécialistes de talent. On ne saurait assez 
insister sur l'importance qu'ont eu les intermèdes wallons 
pour la diffusion des oeuvres dialectales! Que de morceaux 
que de chansons out di leur succès populaire a des repré- 
sentations théâtrales! 


A noter aussi que les représentations de ce genre ont pé- 
nétré rapidement dans les campagnes. Des «concerts», 
comme on disait, furent organisés dans les villages là ou 
l'on pouvait disposer d'un local, toujours un local de for- 
tune dans les premiers temps. Des représentations se sont 
déroulées dans des conditions cocasses, inénarrables! 


Les représentations données, a l'origine, par les troupes 
de Namur ont eu de réelles répercussions dans les campa- 
gnes. D'abord elles ont rendu aux spectateurs, usant habi- 
tuellement du wallon, le goüt de leur vieux langage tradi- 
tionnel, ensuite elles ont éveillé pas mal de vocations, soit 
comme acteurs, soit comme auteurs. Malheureusement, 
nous sommes mal informés sur les premières sociétés dra- 
matiques villageoises, sociétés de patronage et autres. Elles 
n'ont pas laissé d'archives; leur souvenir, transmis par la 
tradition orale, a pris des formes bien vagues aujourd'hui. 


J'ai rappelé plus haut combien étaient vives, a la fin du 
XIX* siècle, les luttes, les rivalités entre partis politiques; 
rien d'étonnant à ce qu'elles aient eu des incidences en ce 
qui concerne l'utilisation du théâtre populaire, alors en plei- 
ne efflorescence. Les socialistes, les premiers, furent frappés 
du succès des pièces wallonnes. Une comédie en dialecte 
attirait toujours du monde. Pourquoi ne pas en profiter? 
En conséquence, ils organisèrent des réunions avec pièces 
wallonnes. D'ordinaire, l'ouverture, c'est-à-dire Li Boquet 
po piano, comportait La Marseillaise (L'Internationale n'é- 
tait pas encore répandue) et une conférence ou causerie 
politique était intercalée au milieu du programme. 


Le parti catholique namurois ne voulut pas être en reste. 
Evidemment, il ne pouvait pas être question de donner un 
spectacle wallon au Cercle catholique, qui se recrutait par- 
mi «la bonne bourgeoisie» et les familles ou l'on exerçait 
des «professions libérales»! Mais à côté du Cercle catholi- 
que, il y avait le Cercle Concordia réservé aux «catholiques 
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de seconde zone». Aussi à partir de 1893, son comité, pour 
la saison d'hiver, commença à organiser des soirées ou, a- 
près une pièce française, était donnée une comédie wallon- 
ne. Pour l'exécution de celle-ci et pour les intermèdes en 
dialecte, il s'adressait à une des sociétés dramatiques de la 
ville, soit La Comédie Wallonne, soit Le Théâtre Wallon. 


Le premier homme politique de la ville qui se soit vrai- 
ment intéressé au mouvement dialectal fut le catholique 
Fernand Golenvaux. Par souci électoral? Je ne le pense pas. 
Tout ce qui touchait au wallon lui était cher. Lorsque les 
sociétés dramatiques recherchèrent des présidents d'hon- 
neur, il accepta la présidence d'honneur du Théâtre Wallon, 
comme son ami Alexandre Gérard celle de La Comédie 
Wallonne. 


Le premier ecclésiastique namurois qui comprit l'impor- 
tance sociale du théâtre populaire wallon fut, je crois, l'ab- 
bé puis chanoine Joseph Dethy (1838-1917), l'auteur de la 
plaisante chanson Vive Nameur po tot (1883). A son avis, 
on devait encourager l'existence d'un bon théâtre wallon 
car celui-ci pouvait procurer une amusante et saine distrac- 
tion. ll a tenu à prêcher d'exemple. Sa pièce: Djan-Biétru- 
mé Picar, surnommé Pimpurniaux, scènes namuroises (du 
XVIIe siècle) était destinée principalement à des cercles 
dramatiques ouvriers. Cette comédie fut créée à Assesse en 
1894 par la Comédie Wallonne de Namur, en présence de 
l'auteur, à cette époque curé du village. On lui doit aussi 
une autre comédie, moins connue:Al tchésse d'on diner(82) 


Plus tard, un autre ecclésiastique, l'abbé puis chanoine 
Pierlot. fondateur des Oeuvres sociales ouvrières chrétien- 
nes à Namur, devait encourager les représentations wallon- 
nes dans les milieux qu'il dirigeait. Cet homme de grand 
coeur partageait les idées du bon chanoine Dethy au sujet 
de la valeur récréative d'un théâtre populaire de bonne 
veine. 


(82) La piéce, restée longtemps manuscrite, fut publiée pour la pre- 
mière fois en 1902; nouvelle édition en 1910, puis en 1912 (augmentée 
de deux scénes nouvelles). Edition critique par les soins des Rélis Na- 
murois, numéro spécial des Cahiers Wallons, 1961. — Sur le chanoine 
Dethy, voir ce que j'en ai dit, première partie de cette étude, pp. 81-82. 
Voir aussi P. Coppe et L. Pirsoul: Dictionnaire bio-bibliographique, op. 
cit., p. 129. 
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De nos jours, ou le théâtre wallon a atteint, a bien des 
égards, un véritable sommet, on peut se rendre compte du 
chemin parcouru depuis la dernière décade du KIK? siècle. 
A Namur — nous l'avons souligné — la période des débuts a 
connu une efflorescence étonnante si l'on considère le 
nombre des pièces composées a partir de 1889. Mais, dans 
l'ensemble, cette abondante production théâtrale ne se 
caractérise guère par sa valeur artistique si nous la jugeons 
avec la mentalité d'aujourd'hui. Pour l'apprécier, en toute 
objectivité, il faut la reporter en son temps. On se rendra 
compte, dès lors, qu'elle a droit à des circonstances atté- 
nuantes et qu'il convient de se montrer plein d'indulgence 
a son sujet. 


Donc, il faut se rappeler l'époque ou ce théâtre populaire, 
ce théâtre du terroir a pris naissance, ou il s'est développé. 
Il faut se rappeler aussi qu'il s'est créé de lui-même, sans 
profiter d'une tradition locale antérieure. En ce qui con- 
cerne un théâtre en dialecte, c'est un commencement. No- 
tons également que les auteurs n'étaient pas des profession- 
nels, mais de simples amateurs, venus souvent d'un milieu 
modeste et sans grande expérience des choses du théâtre. 
Du moins au début, ils se faisaient une conception simpliste 
de l'art scénique, de l'art dramatique. 


D'emblée, ces auteurs se sont tournés vers le genre co- 
mique, c'est-a-dire vers la comédie. Leur public wallon, 
d'un naturel gai, attendait des pièces gaies du moment que 
l'on s'exprimait en patois. Avant tout, il voulait rire et s'a- 
muser. Rappelons-nous que le succès de la première gazette 
en wallon La Marmite (1883) fut assuré, en ordre principal, 
par la publication de couyonnades. Un public populaire 
adore les scènes de la vie locale, évoquées sous leur aspect 
comique, avec leurs travers, par des personnages saisis dans 
la réalité vivante. L'écueil a éviter pour les auteurs — cons- 
cients que le populaire ne se montre pas fort exigeant sur 
la qualité du comique — était de tomber dans la vulgarité, 
voire la trivialité, en composant des scènes d'une bouffon- 
nerie trop marquée. Question de goüt, de mesure, de doig- 
té! Le rire a bien des nuances. Dans le répertoire dialectal 
de la première période, les comédies vraiment bonnes, pré- 
sentant une certaine valeur littéraire, sont rares. La majorité 
reléve du genre farce, souvent de la farce à quiproquos. 
Remarquons, à ce propos, que ce fut, de tout temps, le pro- 
cessus habituel du théátre comique, lequel débute toujours 
par la farce avant de s'élever, de parvenir à la comédie de 
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qualité. Molière est parti de la farce. (83) A son époque, le 
répertoire des troupes de comédiens qui parcouraient la 
province, comportait pas mal de farces. En somme, l'évolu- 
tion du théâtre wallon a suivi un cours normal, se situe dans 
la tradition propre au théâtre comique. 


Le succès étourdissant de comédies du genre d'One pas- 
quèe esmon Myen nous étonne aujourd'hui. A la lecture, 
elles nous paraissent tellement enfantines! D'abord ces piè- 
ces n'étaient pas destinées à être lues, mais écrites pour la 
scène. Et il se fait qu'elles furent admirablement défendues. 
On ne saurait trop insister sur la valeur des acteurs wallons 
de la période qui nous occupe. C'est eux, pour une grande 
part, qui, par leur talent, ont assuré le succès d'œuvres sou- 
vent médiocres. 


Namur a possédé alors des régisseurs trés avertis, des co- 
médiens de premier ordre. Les uns et les autres s'étaient 
formés dans des sociétés d'amateurs ou l'on jouait des piè- 
ces françaises. En passant au wallon, en adoptant les pièces, 
dialectales, les acteurs namurois devinrent réellement irré- 
sistibles. Comme il s'agissait d'incarner des types, des gens 
de leur terroir, ils entrérent dans la peau de leurs person- 
nages. 115 furent saisissants de vérité, donnant une vie inten- 
se à des scènes souvent banales. Tous les témoignages con- 
temporains concordent. Longtemps, les Namurois de cette 
génération ont conservé un souvenir amusant de pièces as- 
sez plates, qui seraient injouables actuellement. 


Que de noms il y aurait à citer! Parmi les régisseurs, on 
ne peut oublier les Louis Bodart, Louis et Joseph Cabu, 
Charles Dombret, Antoine Binot, qui furent vraiment hors 
ligne. En ce qui concerne les acteurs, presque tous les mem- 
bres des sociétés théâtrales, dont j'ai parlé plus haut, se- 
raient à retenir. Je ne mentionnerai, ici, que ceux qui de nos 
jours, seraient qualifiés de «vedettes». 


Nous connaissons déjà Charles Dombret et Antoine Binot 
lesquels, lorsqu'ils moururent, respectivement en 1956 et 


(83) «Molière n'est pas arrivé du premier élan à la perfection de son art. 
Parti de la farce, qu'il n'a d'ailleurs jamais délaissée, (Le Médecin malgré 
lui... Les Fourberies de Scapin...), les farces de sa jeunesse ont été les 
germes des comédies de sa maturité, Ses premiers chefs-d'ceuvre, Les 
Précieuses ridicules, Sganarelle sortent de là». A. Doutrepont: Molière 
et le Théâtre Wallon, dans la Vie Wallonne, t. ||, 1921-1922, p. 252. 
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1959, étaient considérés comme les survivants d'une épo- 
que héroique. 


Une des gloires du théâtre dialectal a Namur, entre 1889 
et 1902, fut Jean-Baptiste Altenberg. Membre de Moncra- 
beau et féru du wallon, il prònait l'emploi du dialecte dans 
les réunions. Lorsque se déclancha le mouvement théatral 
wallon, il s'y livra corps et ame. Le Café des Ardennes, rue 
de l'Ouvrage, dont il était le patron, devint un lieu de ren- 
dez-vous pour les acteurs wallons. En 1892, J. B. Altenberg 
remporta un premier prix comme acteur wallon à un con- 
cours d'art dramatique à Liège. || fut, en 1890, le créateur 
du róle du menuisier Myen Lagasse dans la comédie One 
pasquée esmon Myen, róle qu'il devait remplir des dizaines 
et des dizaines de fois, tant et si bien qu'il avait fini par 
s'identifier avec son personnage et qu'il n'était plus connu 
à Namur que sous le sobriquet de Myen Lagasse. 


Isidore Thirionet (ou Thirionnet), longtemps camarade de 
J. B. Altenberg, partagea sa célébrité sous le sobriquet de 
Zidore. Très bon acteur, il excellait aussi dans les inter- 
mèdes wallons, comme diseur et chanteur de genre. En 
1892, au fameux concours d'art dramatique de Liege, il ob- 
tint une premiére mention de travesti, car, à cette époque, 
les troupes wallonnes ne disposaient pas toujours d'élé- 
ments féminins. 


Mais les deux personnages hors de pair, dans l'histoire 
de la scéne dialectale à Namur à partir de 1889, furent in- 
contestablement Louis et Joseph Cabu, le père et le fils. 
Leur influence fut des plus déterminantes dans le domaine 
théátral envisagé sous ses divers aspects. Et quelles person- 
nalités attachantes ! 


Les Cabu étaient maitres bottiers de père en fils, A cer- 
tain moment, on a compté jusqu'à trois magasins de chaus- 
sures tenus par des membres de la famille (84). Dans cette 
famille, on aimait sortir du train-train habituel pour s'adon- 
ner à l'art lyrique et, dans ce domaine, plusieurs Cabu sont 
parvenus à la célébrité sous le pseudonyme de Cabel. 1! 
s'est agi de trois fréres. L'ainé, Louis (1819-1884), doué d'une 
magnifique voix de baryton, premier prix du Conservatoire 


(84) Cabu-Matagne, plus tard Camus-Cabus, Place Lilon, en face de la 
rue du Lombard, qui se qualifiait «la plus ancienne maison de Namur» 
dans le commerce de la chaussure, Cabu-Pieters en Graviére et Cabu- 
Paquet, rue de Fer. 
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de Bruxelles, réalisa une carrière remarquable a Paris (Théa- 
tre Lyrique), a Bruxelles (La Monnaie), a Londres (Théâtre 
Saint-James), ailleurs encore. En 1857, il devint professeur au 
Conservatoire de Gand, oü il fut très aimé de ses élèves (85) 
Je n'ai recueilli aucun renseignement sur Edmond Cabu dit 
Cabel qui fut artiste lyrique à Paris. Le plus renommé des 
trois frères fut Georges (1822-1881), qui se consacra entiè- 
remnt au professorat musical et y fit florès, notamment à 
Paris. Son biographe namurois nous le présente comme un 
bel homme, de haute stature et de forte carrure, qui faisait 
tourner bien des têtes féminines. || était d'un caractère 
charmant et affable, très spirituel. Il s'exprimait avec beau- 
coup de facilité et avec une verve toute parisienne. || épou- 
sa une de ses élèves, Marie Dreulette (1827-1885), qui de- 
vint une des meilleures cantatrices de son temps sous le 
nom de Marie Cabel (à Paris, Opéra Comique, Théâtre Lyri- 
que, nombreuses tournées). C'était une fort jolie femme. 
Son biographe namurois parle de «sa luxuriante beauté, qui 
était loin d'amoindrir le succès de la vocaliste par excel- 
lence». Vers 1870, Georges Cabel vint s'établir à Bruxelles. 
Ami du Prince d'Orange, qu'il avait connu à Paris, il obtint 
la direction de l'Institut lyrique et dramatique néerlandais, 
fondé à Bruxelles par le roi de Hollande (86). 


Les Cabu dit Cabel demeurèrent fidèles à Namur. Lorsque 
fut fondé en 1869 le Cercle artistique et littéraire à Namur 
les trois frères et Marie Cabel elle-même tinrent à se faire 
inscrire parmi les premiers membres correspondants. En 
1875 et en 1878, le Cercle artistique et littéraire organisa à 
Namur des concours dramatiques français entre les sociétés 
belges. Georges Cabel se fit un devoir et un plaisir de faire 
partie du jury de ces concours. 


Mais occupons-nous des Cabu demeurés dans leur bonne 
ville. 


Louis-Francois Cabu-Pieters (1835-1907) fut une figure 
fort originale et populaire de Namur, où on l'appelait Le 
Mayeur de Gravière. || avait en Gravière son magasin de 


(85) Notice, non signée, sur Louis Cabel dans Annales du Cercle artis- 
tique et littéraire de Namur, 9* fascicule, Namur 1887, pp. 169-170. 


(86) Notice, non signée, sur Georges Cabel et sur Marie Cabel, ibidem 
Pp. 170-172, 172-175. M. Ernest Montellier se propose de consacrer à 
ces artistes une étude détaillée. 
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chaussures. Dans «la vie profane» c'est-à-dire profession- 
nelle, il s'est qualifié de «bottier royal», à la suite de cir- 
constances que je n'ai pu découvrir; dans le domaine lyri- 
que, il a pris parfois le nom de Cabel, notamment lorsqu'il 
était président du cercle choral La Cecilia, qu'il dirigea avec 
beaucoup de brio. Aux origines du théâtre dialectal, il joua 
un rôle des plus actifs et fut le premier président de La Co- 
médie Wallonne de Namur. A ses heures, il taquinait la mu- 
se wallonne et se révélait bon chansonnier, principalement 
à l'occasion du banquet annuel des Calonis. || faut savoir 
que la Garde Civique de Namur possédait une compagnie 
d'artilleurs. Les Calonis — comme on les dénommait — for- 
maient un détachement composé de tous volontaires. Pour 
ce motif, possédant un véritable esprit de corps, ils faisaient 
bande a part, constituaient une sorte d'état dans l'état. Ils 
se jugeaient infiniment supérieurs aux simples gardes civi- 
ques, la piétaille ordinaire. Chaque année, les Calonis 
avaient un banquet, réputé fameux. Le Mayeur de Gravière 
en était devenu le chantre officiel. 


Louis Cabu avait encore une autre particularité. On le 
rangeait, a juste titre, parmi «les phoques de la Meuse», 
c'est-à-dire les meilleurs nageurs de la ville. Il se baignait 
en toute saison et par tous les temps. En plein hiver, il lui 
arrivait de plonger, «de piquer une tète», du haut du pont 
qui enjambe la Sambre a son confluent avec la Meuse. Il 
nageait rapidement jusqu'à la berge, oü il avait déposé une 
ample et chaude couverture. || s'en drapait avec dignité, 
puis, au petit trot, salué par les exclamations amusées des 
passants, il gagnait son logis en Gravière. Là, il s'adminis- 
trait une forte lampée de vieux pèkèt pour provoquer une 
réaction salutaire. Le procédé - déclarait-il - était infaillible 
pour éviter les rhumatismes! || faut avouer que cette théra- 
peutique n'était pas à la portée de tout le monde (87). 


Son fils, Joseph Cabu-Paquet (1859-1920) avait été à bon- 
ne école pour sa formation d'acteur dramatique comme 
pour celle de régisseur théâtral. Dans les premières années 
du théâtre dialectal à Namur, le père et le fils ont joué fré- 
quemment dans les mêmes pièces. Joseph Cabu devint un 


(87) S'il faut en croire la rumeur publique, Louis Cabu était un émule 
du Compère Lustucru et toutes les Mères Michel du quartier lui en 
voulaient. Impossible, parait-il, de garder longtemps un chat en Gravière 
A plus ou moins brève échéance, il finissait dans la casserole du mayeur 
qui le baptisait lapin. 
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acteur accompli et un diseur remarquable, le meilleur, je 
crois, de son époque. || s'était fait une spécialité des œu- 
vres de son ami Louis Loiseau; il en fut le grand vulgarisa- 
teur à Namur et assura leurs succès. Rappelons qu'il a pré- 
sidé aux destinées du cercle La Comédie Wallonne de Na- 
mur, de 1894 à 1914. 


Il avait des activités bien sympathiques. || fut sans égal à 
Namur dans l'art de «représenter» saint Nicolas. La généra- 
tion d'aujourd'hui s'imagine difficilement l'importance qu' 
avait dans la vie enfantine d'autrefois = aux approches de la 
saint-Nicolas, ou le jour même de sa fête, le 6 décembre — 
l'apparition du bon évêque de Myre en personne, flanqué 
de son acolyte, un redoutable personnage mi-domestique, 
mi-croquemitaine, le père Fouettard, lequel portait hotte et 
brandissait «une verge trempée dans du vinaigre»; au de- 
meurant la terreur des mauvais garnements. De nos jours, 
des préoccupations commerciales ont absolument dénaturé 
le délicieux folklore de saint Nicolas, lui ont enlevé tout son 
charme, je dirais même sa poésie. Jadis, dans les familles, 
dans les établissements d'enseignement, voire dans les so- 
ciétés d'agrément, il existait des personnes spécialisées dans 
la figuration de saint Nicolas et du père Fouettard, et que 
l'on retrouvait chaque année dans ces rôles. 


C'est au Collège Saint-Louis, rue Pépin (et jusqu'en 1914) 
que la fête de saint Nicolas revêtait le plus d'éclat. Chaque 
année, le 6 décembre, dans une salle de théâtre archi-com- 
ble, après une représentation récréative, l'évêque à barbe 
blanche, mitré et crossé, faisait une apparition sensation- 
nelle, accompagné du père Fouettard et d'autres person- 
nages plus ou moins célestes. J'ai conté ailleurs cette scène 
devenue traditionnelle, restée inoubliable dans les souve- 
nirs de ceux de ma génération qui l'ont vécue (88). Or, le 
saint Nicolas attitré à Saint-Louis, pendant plus de trente 
ans, fut Joseph Cabu. Le père Fouettard était son ami Ernest 
Mathot, un acteur wallon aussi. 


Joseph Cabu avait une marotte, celle d'assister aux séan- 
ces publiques du Conseil communal de Namur. On racon- 
tait qu'un bourgmestre — je ne sais plus lequel — en ouvrant 


(88) Voir l'article intitulé : «L'Institut Saint-Louis il y a cinquante ans» 
que j'ai publié dans le journal Vers l'Avenir, numéro du 29 avril 1953. 
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une séance publique avait proclamé «Monsieur Cabu est à 
son poste, nous pouvons commencer» (89). 


La vie, dans le vieux Namur, ne manquait pas de pitto- 
resque! 


+++ 


Pendant la période que nous étudions présentement à 
savoir celle qui s'étend, en gros, entre les années 1880 et 
1909; il a existé à Namur des sociétés à tendance culturelle 
mais aucune n'a prété une réelle attention au mouvement 
dialectal, n'a cherché à l'encourager, à le défendre, ou sim- 
plement à lui donner des directives. Seule la littérature 
francaise pouvait entrer en ligne de compte! 


Une société, qui a joué un róle marquant dans la vie in- 
tellectuelle namuroise, a été le Cercle artistique et littéraire 
de Namur, fondé le 11 janvier 1869 et qui a subsisté jusqu' 
aux environs de 1908. Son histoire, qui ne manquera pas 
d'intérét, est encore à écrire. A défaut d'archives, le cercle 
a laissé neuf fascicules d'Annales imprimés, qui fournissent 
une abondante documentation sur son activité (90). 


C'était une association, de tendance libérale, qui com- 
prenait des membres du corps enseignant, des avocats, des 
docteurs, des ingénieurs, des artistes, des officiers, des fonc- 
tionnaires, des industriels, des commercants. Fort bien cons- 
tituée, elle comportait plusieurs sections: une section litté- 
raire et scientifique, une musicale, une dramatique, une des 
beaux-arts. Elle organisait des concerts, des concours litté- 
raires et dramatiques, des expositions artistiques, des soirées 
récréatives et théâtrales. Les conférences y étaient fréquen- 
tes et trés variées. Le cercle disposait aussi d'une bibliothè- 
que bien fournie. 


(89) Chez les Cabu, on était caloni de pére en fils. Joseph Cabu fut 
longtemps maréchal des logis et remplit méme les fonctions de «sous- 
officier d'armement-adjoint». 


(90) La bibliothéque de la Société archéologique de Namur possède une 
collection de ces Annales, depuis le fascicule 1, 2° partie, 1870, jusqu'au 
fascicule 9, année 1879-1883. C'est cette collection que j'ai consultée. 
Est-elle compléte? Je ne sais, car je n'ai pu découvrir s'il existe encore 
une autre collection. Le cercle est cité dans l'Almanach de Namur jusqu' 
en 1908. Pendant les derniéres années, depuis 1906 jusqu'en 1908, le 
local était transféré au Kursaal. La bibliothéque fut dispersée en vente 
publique vers 1909. 
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Chose curieuse, la société a témoigné une indifférence 
complète vis a vis du mouvement dialectal wallon, qu'elle 
n'a pas ignoré cependant. Elle a compté parmi ses membres 
des personnes qui s'y intéressaient, tels, parmi ses membres 
correspondants, l'éminent linguiste Honoré Chavée (91) et 
le président Joseph Grandgagnage (92), parmi les effectifs 
Paul Godenne (du moins pendant un certain temps). Charles 
Wérotte a figuré parmi ses membres honoraires et une brève, 
mais très élogieuse, notice nécrologique lui a été consacrée 
dans les Annales (93). 


On peut dire, sans plus, que la société n'y était pas hos- 
tile. A plusieurs reprises, la direction a mis à la disposition 
de sociétés dramatiques wallonnes sa jolie salle de spec- 
tacle de l'Impasse de l'Hopital. 


Cette attitude d'indifférence est d'autant plus surpre- 
nante que ce milieu bourgeois s'est occupé de conférences 
populaires, en a donné de très nombreuses et de tous gen- 
res; ce fut même, à son actif, une innovation fort heureuse. 


Un cas vraiment typique est celui de Jean Chalon, que 
l'on considéra longtemps comme un des membres les plus 
zélés du cercle. Personnalité bien curieuse et originale! 
Jean Chalon appartenait à une famille d'érudits et d'intel- 
lectuels; il était le neveu du célèbre Renier Chalon, consi- 
déré comme l'un des plus savants numismates de son temps. 
On disait à Namur que Jean Chalon portait une bague avec 
cette inscription: «ni franc-maçon, ni jésuite». En tout cas, 
il était d'esprit voltairien et ne s'en cachait nullement. Doc- 
teur en sciences naturelles, il ne s'était pas cantonné dans 
le seul domaine scientifique. Sa curiosité était universelle, 


(91) Le fascicule 7 des Annales du Cercle artistique et littéraire, pp. 90- 
91, contient une longue notice sur Honoré Chavée (1815-1877), linguiste 
namurois établi à Paris. Cette notice, non signée, renferme nombre de 
détails intéressants. Sur Honoré Chavée, voir ce que j'en ai dit dans la 
première partie de cette étude, pp. 107-110. 


(92) Notice, non signée, sur Joseph Grandgagnage (1797-1877), dans le 
fascicule 7 des Annales, pp. 112-126. Voir ce que j'ai dit sur lui, dans la 
première partie de cette étude, pp. 65-67. 


(93) Dans le fascicule des Annales, n” 1, deuxième partie, 1870, pp. 23- 
24, — En ce qui touche le wallon, on trouve dans le fascicule 5, année 
1875, des Annales, pp. 171-177, une notice, qui ne manque pas d'intérét, 
intitulée: Un peu de patois. Elle est dalée de Namur, 6 décembre 1874 
et signée X. Ces pages concernent le dialecte des localités françaises des 
environs de Givet et de quelques communes namuroises du voisinage; 
elles mériteraient d'être republiées. 
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il s'intéressait à tout. En littérature, il a méme publié un ro- 
man de moeurs, intitulé Josée et qui se passe a Sambreville, 
c'est-à-dire a Namur (94). Intrépide voyageur, il a parcouru 
pas mal de pays, notamment le nord de l'Afrique qu'il sem- 
ble avoir affectionné particulièrement. Déguisé en juif, il 
avait visité le Maroc avant la pénétration francaise (95). A 
propos de ses voyages, on racontait cette amusante histoire: 
a Namur, Jean Chalon et Alfred Becquet, un autre grand 
voyageur namurois, se saluaient a peine. Un certain soir, 
dans un caravansérail du sud algérien, brusquement nos 
deux namurois se trouvent nez-a-nez! Surprise et ils tom- 
bent dans les bras l'un de l'autre. Depuis cette mémorable 
rencontre, ils ne cessèrent d'entretenir de bonnes relations. 


A une époque ou, dans le Namurois, les folkloristes n'é- 
taient guère communs, Jean Chalon s'est passionné pour le 
folklore. Il a écrit, dans ce domaine, des ouvrages devenus 
très rares (96). Au cours de ses nombreuses enquêtes dans 
les campagnes, il s'est trouvé en contact avec des interlo- 
cuteurs qui s'exprimaient en wallon. Si les croyances popu- 
laires lui paraissaient dignes d'intérêt, le parler populaire ne 
lui disait rien. Il le trouvait savoureux, sans plus. 


Une autre société «intellectuelle» namuroise a joui d'un 
renom mérité. || s'agit de la société dénommée: «L'Emula- 
tion», dont j'ai déjà eu l'occasion de parler (97). Fondée le 
5 décembre 1882, elle se recrutait exclusivement parmi la 
bourgeoisie catholique. Elle comprenait trois sections: une 
littéraire, une artistique, une d'agrément (fêtes, représenta- 
tions, excursions). Au point de vue littéraire, elle fut avant 


(94) Le roman a paru d'abord en feuilleton. Première édition en 1899. 
Edition définitive et complète en 1906, un volume in-8, de 350 pp. 


(95) Il a donné de très nombreuses conférences sur ses voyages. || en 
a publié aussi des récits. A propos de son voyage au Maroc, j'ai retenu 
cet épisode que je lui ai entendu conter. || circulait, confondu dans une 
troupe de Juifs. A l'entrée des villes, au moment de s'engager sous les 
portes, il trouvait très humiliant d'être obligé de se garer pour laisser la 
priorité de passage aux Arabes. 


(96) Les arbres fétiches de la Belgique, Anvers. Buschmann 1912, in-8, 
83 pp. = Fétiches, idoles et amulettes. Saint-Servais (chez l'auteur) 2 vol. 
in-8, 652 pp., 121-XLI, pp., planches. — Jean Chalon a publié, aussi, de 
nombreux articles sur le folklore, voir mon répertoire Le Folklore et les 
Folkloristes Wallons, Bruxelles, 1921, in-8, à la table alphabétique des 
auteurs, p. 65. 


(97) Ci-dessus, p. 17. 
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tout une société de conférences; celles-ci furent extrème- 
ment nombreuses et de sujets très variés. On en possède la 
liste complète de 1883 à 1907 inclus (98). 


Parmi les membres les plus en vue, trois furent des fer- 
vents des lettres wallonnes: Jacques Godenne, Fernand 
Golenvaux, Alexandre Gérard. Seul, Zande des Tris s'est ris- 
qué a en entretenir le milieu de L'Emulation: le 7 mars 1889, 
conférence «Nos poètes wallons», le 17 octobre 1895 «Ni- 
colas Defrècheux, poète de la Wallonie, le 10 décembre 
1896 «Le Théâtre wallon». Je ne sais si ces conférences fu- 
rent les plus goütées parmi celles données par le brave 
Alexandre Gérard ! (99) 


Dans la liste des représentations organisées par le cercle, 
je ne relève qu'une seule pièce en wallon (100). Le 17 dé- 
cembre 1894, exécution par la section dramatique de: «One 
Brette», comédie en un acte de Zéphirin di Boveigne. A re- 
marquer qu'il s'agissait d'un auteur qui appartenait a l'équi- 
pe Nameur po tot, de Bruxelles. 


En conclusion de tout ceci, pendant la période envisagée 
présentement, a Namur, le chef-lieu du centre wallon, c'est- 
à-dire du dialecte namurois, il n'a existé aucune société 
s'occupant particulièrement des lettres wallonnes. Aucun 
chef de file ne se manifeste. Personne n'a pris la reléve, 
aprés la disparition de Wérotte. Plus d'esprit d'équipe, les 
auteurs sont des isolés, ils travaillent en ordre dispersé. 
Sans l'apparition du théâtre dialectal, il est fort probable 
que la littérature wallonne se serait éteinte lentement à Na- 
mur. 


En 1895, en créant La Fédération wallonne de la province 
de Namur, Alexandre Gérard espérait revigorer la littérature 
dialectale sous ses divers aspects en organisant un centre de 
ralliement pour les écrivains patoisants. Il n'y a réussi — et 
non sans peine — que pour le genre théâtral, 


(98) Voir Fernand Golenvaux: L'Emulation, 1882-1907. Namur J. Godenne 
in-8, s.d., pp. 195-225. 


(99) La conférence d'Alexandre Gérard, intitulée La Wallonie en liesse: 
Us et coutumes d'autrefois, concerne principalement le folklore. Cette 
charmante causerie, donnée d'abord le 16 juin 1902, à la Société Vervié- 
toise d'archéologie et d'histoire, puis le 30 octobre suivant, à l'Emu- 
lation, a été publiée, Namur, Delvaux, 1902, in-8, 32 pp. 


(100) Fernand Golenvaux : L'Emulation, op. cit., pp. 231-239. 


52 


Situation paradoxale! Pendant la dernière décade du XIX* 
siècle et les premières années du XX*, cette association litté- 
raire, qui manquait tant à Namur, c'est-à-dire, une société 
d'écrivains professant le même idéal et se rencontrant régu- 
lièrement, a prospéré, mais ce fut... ... à Bruxelles. Il s'agit 
du cercle Nameur po tot, qui a connu des heures glorieuses 
Le meilleur poète namurois de cette génération, Louis 
Loiseau, se rattache à cette équipe. 


+ ж ж 


Nameur po tot doit sa fondation à un Bouvignois établi à 
Bruxelles, Albert Robert (1864-1936), un universitaire, qui 
réalisa une belle carrière de chimiste; il devint, en effet, 
chimiste en chef de la ville de Bruxelles. Tout en s'adon- 
nant à des recherches scientifiques, il aimait la littérature 
et s'occupa d'abord de littérature francaise. La vogue sans 
précédent obtenue par Táti l'Périqui fut pour lui une révé- 
lation. 11 résolut de se consacrer aux lettres wallonnes. Au 
cours de l'hiver 1888, avec quelques camarades, il lancait 
un appel aux Namurois de Bruxelles. Le 18 février 1889, le 
cercle était fondé. Son nom proclamait la fidélité au terroir 
natal, le sous-titre cercle littéraire et dramatique énonçait 
son programme, la devise: «Rin sins pwinnes» annoncait sa 
volonté de réussir contre vents et tempêtes. || s'agissait de 
répandre dans la capitale le goüt des lettres wallonnes. 


Nommé président, Albert Robert se révéla un animateur 
hors ligne. Le cercle, organisé par lui, devint une associa- 
tion trés active vouée à la littérature dialectale; elle compta 
des hommes de valeur, tous ou presque tous originaires de 
la province de Namur, donc connaissant le dialecte namu- 
rois (centre wallon). L'histoire de cette compagnie serait 
fort intéressante à écrire, je dois m'en tenir, ici, aux géné- 
ralités essentielles (101). 

Citons quelques membres, qui se sont fait un nom com- 
me auteurs, et cette liste est certainement incompléte. D'a- 
bord, le président lui-méme, lequel, pour signer ses ceuvres, 


(101) Pour l'histoire de Nameur po tot, il y a beaucoup à glaner dans 
l'étude qu'Albert Robert a consacrée à Louis Loiseau dans l'Annuaire de 
la Société de littérature wallonne, 1923, pp. 79-130. — Voir aussi la no- 
tice intitulée: Le prochain jubilé du cercle littéraire et dramatique wal- 
lon Nameur po tot, de Bruxelles (1889-1923), dans La Vie Wallonne, 
t. HI (1922-1923), pp. 536-538 avec les portraits d'Albert Robert et d' 
Emile Pire, 
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prit le pseudonyme de «Berthalor» (anagramme) (102); 
Francois Quinaux, né a Namur (1810-1896) auteur de poè- 
mes d'une réelle valeur littéraire (103); Zéphir Henin, né à 
Bonsin (1866-1948), pseudonyme Zéphoris di Boveigne, au- 
teur de «fauves», de poésies, de plusieurs comédies (104); 
Auguste Vierset, né a Namur (1866-1960), venu de la litté- 
rature française aux lettres wallonnes, lorsqu'il mourut le 4 
octobre 1960, il était considéré comme le doyen des au- 
teurs wallons; Xavier Bodart, né à Namur (1835-1901), qui 
interprétait lui-même ses œuvres, notamment ses chansons 
d'actualité (105); Léon Pirsoul, né à Haltinnes (1873-1947), 
dont j'aurai à parler plus loin; Arthur Potier, pseudonyme 
Reitop, (anagramme) né à Ciney (1870-1944), qu'on a qua- 
lifié d'«esprit plein de rondeur wallonne», on lui doit des 
poésies, des chansons de tous genres, des pièces de théâ- 
tre (106); Oscar Lacroix, pseudonyme Coq d'Awous, (1887- 
1941), auteur de plusieurs anthologies wallonnes (107). 
Quant à Louis Loiseau, qu'il conviendrait de citer en tête de 
liste, je lui consacrerai plus loin quelques pages spéciales. 


A noter que plusieurs membres de Nameur po tot ont 
occupé des situations en vue. J'ai déjà indiqué qu'Albert 
Robert était devenu le chimiste en chef de la ville de Bru- 
xelles, François Quinaux fut chef de division au Départe- 
ment de la guerre, Zéphir Henin, secrétaire général au Mi- 
nistère des Finances, Léon Pirsoul, conservateur du Timbre 


(102) Sur Albert Robert, voir notamment la notice: Le poète wallon, 
Albert Robert, dans La Vie Wallonne, t. XVI (1935-1936) pp. 379-380. 
L. et P. Maréchal: Anthologie, op. cit., pp. 116-121; P. Coppe et L. Pir- 
soul: Dictionnaire, op. cit., p. 342 (liste de ses œuvres). 


(103) L. et P. Maréchal: Anthologie, op. cit., pp. 90-94; P. Coppe et L. 
Pirsoul: Dictionnaire, op. cit., pp. 328-329. (liste de ses œuvres). 


(104) L. et P. Maréchal: Anthologie, op. cit., pp. 122-123; P. Coppe et 
L, Pirsoul: Dictionnaire, op. cit., pp 199-200. (liste de ses œuvres). 


(105) L. et P. Maréchal: Anthologie, op. cit., pp. 127-129; P. Coppe et 
L. Pirsoul: Dictionnaire, op. cit., pp. 33-34 (liste de ses œuvres). 


(106) L. et P. Maréchal: Anthologie, op. cit., pp. 248-252; P. Coppe et 
L. Pirsoul: Dictionnaire, op. cit., pp. 325-326. (liste de ses œuvres). En 
1919, Arthur Potier fut le fondateur des Namurwès d'Sint Djiles, une 
sociaus шал qui, pendant tout un temps, eut beaucoup де succès 
a Bruxelles. 


(107) L. et P. Maréchal: Anthologie, op. cit., pp. 253-254; P. Coppe et 
L. Pirsoul: Dictionnaire, op. cit., p. 226 (liste de ses œuvres). 
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a Bruxelles, Auguste Vierset, chef de Cabinet du bourgmes- 
tre Adolphe Max. 


Le cercle fit rapidement sa trouée, notamment dans le 
domaine théatral. Parmi ses membres se constitua une pha- 
lange d'acteurs et d'actrices débordant d'entrain, ou les a- 
mateurs côtoyèrent les professionnels. Parmi ceux-ci, il con- 
vient de mentionner le Bouvignois Luc Disy, ténor à la 
Monnaie et Laure Herdies, une incomparable artiste wal- 
lonne, que Camille Lemonnier avait choisie pour créer le 
rôle de la Cougnole dans Un Mâle. 


Cette section dramatique eut, en outre, la bonne fortune 
de posséder, pendant des années, comme régisseur attitré, 
un praticien de premier ordre Emile Pire. Avant de se fixer 
à Bruxelles ce régisseur-né avait exercé ses talents à Namur 
notamment en dirigeant à Saint-Servais un cercle de jeunes 
L'Espoir, qui jouait des pièces françaises (genre Labiche) et 
oü se forma Charles Dombret, qui devint, à son tour, un 
régisseur émérite. 


Le président Berthalor débuta dans l'art dramatique par 
un coup de maitre. Le 11 juin 1889, au théâtre de la Scala, 
était donnée sa première œuvre: Cwamgi et Méd'cin, dont 
le succés dépassa les espérances les plus optimistes. Six 
mois plus tard, lors des Fétes nationales, une nouvelle re- 
présentation fut un véritable triomphe: toute la presse bru- 
xelloise consacrait des articles fort encourageants à la vail- 
lante société wallonne. 


La joyeuse comédie-vaudeville Cwamgi et Méd'cin a réa- 
lisé une carriére absolument éblouissante. Maintenant que 
nous pouvons juger avec un suffisant recul, on peut décla- 
rer que ce fut la piéce en dialecte namurois qui a été jouée 
le plus grand nombre de fois; elle compte à son actif près 
de mille représentations. Déjà le 2 octobre 1893, Nameur 
po tot donnait au théâtre Molière la centième de Cwamgi 
et Méd'cin. Soirée particulierement mémorable ! Le bourg- 
mestre de Bruxelles, M. Buls, y assistait. 


Les piéces de Nameur po tot étaient montées avec un 
soin particulier et toujours interprétées par des acteurs de 
talent. Quoi d'étonnant que la société ait acquis la réputa- 
tion d'étre la meilleure société dramatique wallonne de la 
capitale. Pendant des années, Nameur po tot se vit confier, 
par les autorités communales de Bruxelles, l'organisation de 
la grande féte gratuite wallonne, donnée à l'occasion des 
Fétes nationales. 


55 


Mais Nameur po tot n'est pas resté cantonné dans l'art 
dramatique. Le cercle a mérité aussi, pleinement, le second 
élément de son sous-titre. En effet, la littérature wallonne, 
sous ses aspects variés, y fut cultivée avec ferveur. On peut 
parer a son sujet d'association littéraire, de centre d'ému- 
ation. 


La nécessité de disposer d'un organe se fit sentir. Nous 
avons vu que l'imprimeur Léopold Godenne avait créé à 
Namur en 1883 le premier journal wallon La Marmite et 
que le plaisant hebdomadaire avait émigré a Malines avec 
son fondateur, devenu l'associé de son frère Alexandre, 
aussi imprimeur. En 1893, la gazette n'avait plus la vogue 
considérable qu'elle avait connue dans ses premières an- 
nées. Un accord intervint entre Nameur po tot et les frères 
Godenne. Ceux-ci continuaient l'impression et le cercle se 
chargeait de la direction littéraire; celle-ci était confiée a 
un des membres, Louis Loiseau. Accommodement des plus 
heureux; sous sa nouvelle direction, La Marmite reprit une 
vigueur nouvelle et son tirage atteignit presque l'importan- 
ce qu'il avait eu a ses débuts. 


Louis Loiseau se consacra corps et òme au journal wallon, 
aidé par Xavier Bodart, par Berthalor, par toute l'équipe de 
Nameur po tot, qui y publiait ses productions. La Marmite 
devint un excellent organe littéraire. Aujourd'hui, avec le 
recul des ans, on constate qu'elle constitue une mine d'une 
réelle richesse, et pour les lettres dialectales, et pour le fol- 
klore wallon. 


En 1897, absorbé par ses affaires commerciales, Louis 
Loiseau dut — à son grand regret — renoncer à la direction 
du journal. L'impulsion était donnée et la collaboration des 
autres membres de Nameur po tot resta acquise, mais la 
disparition d'un autre animateur Xavier Bodart (t en 1901) 
fut un coup dur. Le vétéran de la presse wallonne termina 
son existence en janvier 1905. 


Question d'impression. !| faut remarquer que — durant 
ces années — c'est à Malines que les membres de Nameur 
po tot publièrent les recueils de leurs ceuvres (en brochures 
ou en volumes). Les frères Godenne furent vraiment les édi- 
teurs attitrés du cercle. 


Les talents ne manquaient pas dans la vivante association 
des «Namurois de Bruxelles». N'écrivant pas une histoire 
approfondie de la littérature dialectale namuroise, bornant 
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mon ambition a des considérations générales, je ne puis 
entrer, ici, dans le détail et passer en revue tous les auteurs 
de cette pléiade. Je m'arréterai seulement a quelques noms. 
Auguste Vierset nous retiendra d'abord, qui fut à la fois un 
littérateur frangais et un auteur wallon. Homme de lettres, 
journaliste, c'était un fin lettré, qui a publié en français des 
poèmes, des romans, des récits de voyages, des pièces de 
théâtre, des essais littéraires. 


Avant d'écrire lui-même en wallon, il avait compris l'in- 
térêt que peut présenter une littérature dialectale de qua- 
lité. Fréquentant les milieux parisiens, il avait été frappé du 
prestige dont avait joui à Paris, le namurois Honoré Chavée, 
considéré comme l'un des plus éminents linguistes de son 
temps. Et ce polygotte renommé avait apprécié infiniment 
le wallon de sa ville natale! On rapportait, à ce propos, le 
trait suivant. C'était à Paris, le 15 juillet 1877, la veille de sa 
mort, il recevait la visite d'un namurois Adolphe Stapleaux 
et il éprouvait une vraie joie de parler avec lui de Namur et 
de ses vieux amis namurois. !| le prie de prendre dans sa 
bibliothéque le volume des chansons de Wérotte et lui de- 
mande de chanter une chanson en wallon (108). 


Or, en 1857, Chavée avait proposé un systéme d'ortho- 
graphe pour écrire le wallon. Vierset s'en fit le défenseur 
et il fit paraitre à Namur, en 1885, une brochure «pour 
mettre le traité de M. Chavée à la portée de tous, en le dé- 
gageant des considérations linguistiques qui en interdisaient 
l'étude à grand nombre» (109). 


Vierset s'intéressait aux anciens auteurs wallons. On lui 
doit un charmant petit livre : Les poétes namurois, dont la 
première édition remonte à 1888 (110). 

Ce qui frappait chez Vierset, c'est que — devenu «un Na- 
murois de l'extérieur» — il avait voué à son terroir natal une 


(108) Ce trait est rapporté dans une biographie d'H. Chavée, publiée 
dans les Annales du Cercle artistique et littéraire de Namur, 7" fascicule, 
1876-1877, p. 108. Cette biographie anonyme est due probablement à un 
Namurois, en tout cas à quelqu'un qui avait des attaches avec Namur. 


(109) A. Vierset: Essai d'orthographe wallonne d'aprés la méthode Cha- 
vée. Namur. Wesmael-Charlier, 1885, in-12, 32 pp. — Voir premiére par- 
tie de la présente étude, p. 108 et note 175. 


(110) A. Vierset: Les poétes Namurois, Liége, Bénard, 1888, in-B. Nou- 
velle édition augmentée, Namur, Imprimerie commerciale et industrielle, 
1932, in-8. 
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fidélité inébranlable, || en cultivait avec succès le dialecte. 


En wallon, il a publié des poèmes, plusieurs comédies et 
un poème héroico-comique: Les pasquées di Biètrumé 
Picar (Liège, 1938), la moins bonne de ses œuvres, il faut 
bien le dire (111). 


A Nameur po tot, Vierset n'était pas le seul à s'intéresser 
aux vieux poètes wallons. Le cercle était fréquenté par un 
Italien originaire de Venise, Tito Zanardelli. Professeur d'i- 
talien aux cours organisés par la ville de Bruxelles, il était, 
par surcroit, bon philologue. || avait pris feu et flamme pour 
le wallon, qu'il considérait comme un dialecte roman d'une 
haute valeur et il aimait à fréquenter les milieux oü on le 
connaissait. Il devait épouser (en secondes noces, je crois) 
une wallonne Elisa Papleut, qui créa de nombreux róles 
dans les piéces interprétées par la dramatique de Nameur 
po tot. 


Tito Zanardelli a créé une revue Langues et Dialectes, 
qui parut en 1891 à 1894. Dans le premier fascicule (pp. 39- 
83), il a donné une édition critique et philologique des ceu- 
vres de l'abbé Grisar (f en 1796). || comptait s'occuper 
aussi d'un autre chansonnier namurois du XVIII* siécle, le 
Sergent Benoit (1707-1784) mais, malheureusement, cette 
étude n'a pas paru (112). 


Tito Zanardelli s'est intéressé, aussi, à la publication d'un 
dictionnaire wallon, car, c'est, du milieu de Nameur po tot, 
avec Léon Pirsoul, que devait sortir le premier dictionnaire 
imprimé, consacré au dialecte de Namur (113). 


L'auteur n'était pas un spécialiste, mais il avait la passion 
du dialecte, qu'il connaissait admirablement. || fut le plus 


(111) Pages choisies, voir : Cinq poémes en dialecte namurois d'Auguste 
Vierset. Introduction et traduction par Maurice Piron, dans la Vie Wal- 
lonne, t. XVI, 1935-1936, pp. 238-245 (avec portrait), Sur: Les pasquées 
di Bietrumé Picar, voir le long compte-rendu de Maurice Piron, dans La 
Vie Wallonne, t. XX, 1940, pp. 192-195. — Voir aussi L. et P. Maréchal: 
Anthologie, op. cit., pp. 124-126; P. Coppe et L. Pirsoul: Dictionnaire, 
op. cit, p. 397 (Notice rédigée par Jules Rivière). 


(112) Voir première partie de la présente étude, p. 33, note 54, pp. 34- 
39 et notes. 


(113) Sur Tito Zanardelli, voir P. Coppe et L. Pirsoul: Dictionnaire, op. 
cit, p. 415. En 1894, il a publié, dans La Marmite, un article sur l'ancien 
patois de Namur. 
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polygraphe des auteurs namurois de son temps. Son curri- 
culum vitae mérite d'étre retracé. 

Léon Pirsoul, né a Haltinnes le 24 mai 1873, n'avait que 
douze ans lorsque ses parents l'envoyérent a Namur pour 
y apprendre le métier de typographe a la maison Raikem. 
Il travaille ensuite a l'imprimerie Gérard pendant huit ans. 
C'est une représentation de Tati VPèrigui qui détermine sa 
vocation. || entre dans la société dramatique La Comédie 
wallonne de Namur, fondée en 1891, et dont j'ai parlé plus 
haut. Curieux de tout ce qui touche au wallon, il fréquente 
la bibliothèque du Musée archéologique. Pour l'orienter 
dans ses lectures, il a la bonne fortune de rencontrer des 
guides excellents dont Alexandre Gérard. Bientòt il com- 
mence a écrire, mais il quitte Namur pour une meilleure 
situation, pour devenir, a Bruxelles, chef d'atelier dans une 
grande imprimerie. C'est alors qu'il devient membre de l'é- 
quipe de Nameur po tot. Cependant, ses années namuroises 
resteront décisives; elles demeureront toujours pour lui 
une source d'inspiration, il ne cessera de se considérer 
comme Namurois. 


Brusquement, à la suite de difficultés professionnelles, il 
abandonne son métier de typographe pour se lancer dans 
une carrière coloniale. || part pour le Congo, en 1906, en 
qualité de commis d'intendance, attaché au Gouvernement 
Général. En Afrique, il passe par tous les grades, il parcourt 
le Congo dans tous les sens et lorsqu'il rentre définitive- 
ment en Europe en 1922, il a le titre de Contróleur des Fi- 
nances de premiére classe. A Bruxelles, il finit sa carriere, 
au Département des Finances, en qualité de Conservateur 
du timbre (t en 1947). 


Léon Pirsoul a publié de tout et sur tout. Méme ses an- 
nées congolaises n'ont pas été stériles; on a de lui des ré- 
cits quelque peu fabuleux de chasses aux crocodiles, de 
passages de riviéres, etc. Dans le domaine de l'art drama- 
tique, il a écrit quelque vingt piéces, dont plusieurs connu- 
rent le grand succés: Li d'gilet da Gaspard a compté 239 
représentations, Li pia d'on aute, 214, Les tourmints des 
Mottia, 287, Les deux galants rostis, 165. 


Le besoin d'un dictionnaire du wallon de Namur à la 
portée de tous, c'est-à-dire imprimé, se faisait sentir depuis 
longtemps. Léon Pirsoul, avec un bel enthousiasme, n'hési- 
ta pas à s'attacher à la tâche ardue, difficile, de combler 
cette lacune. Il y travailla des années. A Nameur po tot, il 
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a trouvé une ambiance favorable, des encouragements ami- 
caux, tous les membres s'intéressaient à l'entreprise et Tito 
Zanardelli fut de bon conseil. Le dictionnaire tant attendu 
parut en 1902 a la maison d'édition Godenne a Malines, 
sous le titre Dictionnaire Wallon-Francais (Dialecte Namu- 
rois), en deux volumes in-16, chacun de quelque 400 pages. 
Tito Zanardelli en avait écrit la préface. Succès très vif en 
Wallonie et méme a l'Etranger, car le livre ne passa pas in- 
aperçu des lexicographes de l'Etranger, notamment des ro- 
manistes allemands, autrichiens et suisses. L'auteur eut la 
joie de donner une seconde édition, totalement refondue, 
enrichie, et qui fut honorée d'une préface de l'éminent 
philologue namurois Emile Boisacq, professeur à l'univer- 
sité de Bruxelles (114). 


Evidemment, le dictionnaire de Léon Pirsoul souffre de la 
comparaison avec le dictionnaire liégeois de Jean Haust, 
mais ce dernier dictionnaire, dü à un spécialiste, au maitre 
de la philologie wallonne, est vraiment hors de pair; le plus 
remarquable, assurément, des lexiques consacrés à un dia- 
lecte de la Romania. 


Le dictionnaire de Léon Pirsoul, fruit d'un persévérant la- 
beur, dü à un simple amateur, féru du dialecte de son ter- 
roir, représente un consciencieux et trés honnéte travail, le- 
quel n'a cessé de rendre de signalés services à tous ceux 
gel s'intéressent au parler traditionnel d'une région wal- 
onne. 


L'abondante production littéraire de Léon Pirsoul est bien 
passée de mode aujourd'hui, mais il reste l'homme, l'au- 
teur, qui a publié le premier dictionnaire wallon de Namur. 

On lui doit aussi beaucoup de reconnaissance dans un 
autre domaine. Chercheur infatigable, il s'est occupé de 
réunir une documentation relative a tous ceux qui, de près 
ou de loin, se sont occupés des lettres dialectales en Wal- 
lonie depuis leurs origines. Son oeuvre, restée inachevée, a 
été reprise, complétée, mise au point par Paul Coppe, avo- 
cat, juge de paix suppléant à Perwez et c'est ainsi que nous 
avons le Dictionnaire bio-bibliographique des littérateurs 


(114) Namur, Imprimerie commerciale et industrielle, 32, rue des Bras- 
seurs, 1934, gr, in-8, 531 pp. L'ouvrage fut honoré d'une souscription du 
roi Albert. Parmi les premiers souscripteurs, on notera Francois Bovesse, 
Charles Bruneau, alors professeur a l'université de Nancy, W. von 
Wartburg, alors professeur à l'université de Leipzig, plusieurs professeurs 
d'université suisses, Gustave Cohen, professeur à la Faculté des Lettres 
de Paris. 
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d'expression wallonne, 1622 a 1950, précieux ouvrage, qui 
ne comprend pas moins de 1325 notices, répertoire indis- 
pensable pour tous ceux qui s'occupent du mouvement litté- 
raire wallon et très souvent utilisé ici (115). 


жж * 


L'auteur le mieux doué de cette génération et qui est de- 
meuré le plus populaire est Louis Loiseau. 

Né le 3 mai 1858 à Moignelée, près de Tamines, il n'avait 
et ne conserva aucune attache avec ce village de la Basse- 
Sambre. 11 était d'origine française. Cet homme, le plus pa- 
cifique du monde, descendait d'une famille de chouans par- 
tisans du fameux Monsieur de Charette. Après la victoire 
des troupes de la République, la famille avait quitté la Ven- 
dée pour venir s'établir à Bruxelles, ou est né Emile Loiseau, 
le père du futur poète. 


Emile Loiseau devint ingénieur des mines et épousa une 
Namuroise Eugénie Mordant. C'est pendant un stage a Moi- 
gnelée que naquit leur fils Louis. Son stage fini et nommé 
agent de charbonnages belges pour la France, Emile Loiseau 
se fixe a Saint-Mandé dans la banlieue parisienne avec sa 
femme et son enfant. Quelques années plus tard, celui-ci 
commence ses études au Lycée Louis-le-Grand a Paris. Sur- 
vient la guerre de 1870, Emile Loiseau doit demeurer a son 
poste mais il renvoie les siens en Belgique. Madame Loiseau 
et son fils s'établissent a Namur au Boulevard Ad Aquam, 
en face de la Meuse, dans une jolie maison ancienne, qui 
existe encore. 


Alors commencèrent les années namuroises du futur au- 
teur de Fleürs di Moûse. || continue ses études au Collège 
Notre-Dame de la Paix, puis entre a l'Administration des 
Télégraphes. Cependant la carrière d'un fonctionnaire ne 
lui sourit guère. En 1881, il y renonce, pour entrer dans les 
affaires et reprendre un commerce de parfumerie à Ixelles. 
Il s'y établit avec sa jeune femme Ida Maufroy, originaire 
de Stave, dans l'Entre-Sambre-et-Meuse. 


(115) Sur Léon Pirsoul, voir notamment L. Maréchal: Deux wallonnisants 
namurois a l'honneur. Louis Bodart - Léon Pirsoul, dans le Guetteur Wal- 
lon, t. 11, 1926, (n° du 25 juillet), рр. 137-140. (excellent article publié 
a l'occasion de sa nomination de Chevalier de l'Ordre de la Couronne 
en qualité d'écrivain wallon); L. et P. Maréchal : Anthologie, op. cit. 
pp. 140-143; P. Coppe et L. Pirsoul: Dictionnaire, op. cit., pp. 321-323 
(liste de ses œuvres). 
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Ses années namuroises sont finies; jamais plus, jusqu'a sa 
mort en 1923, il n'habitera Namur et, cependant, ces onze 
années qu'il a vécues dans cette ville ont rempli toute son 
existence; il y trouvera ses sources d'inspiration; elles ont 
fait de lui un Namurois jusqu'à la moëlle, un amoureux du 
terroir de Sambre-et-Meuse. Toute sa vie, il aura la nostal- 
gie de la Meuse, la nostalgie aussi des clochers de Namur. 


Louis Loiseau fit ses premières armes comme écrivain 
francais dans de petits journaux de Namur. En 1884, fixé a 
Bruxelles, il commence à collaborer au journal La Marmite. 
Cette année, il y publie une chanson wallonne sous le pseu- 
donyme Jean Fláneur. De temps à autre, il enverra au jour- 
nal, une fable, un conte en dialecte namurois. En réalité, sa 
carrière, comme écrivain wallon, ne commença qu'en 1891 
avec son entrée au cercle Nameur po tot. 


Celui-ci, créé depuis prés de trois années, se trouvait en 
pleine efflorescence. Ecrivains et comédiens travaillaient 
activement à répandre dans la capitale le goüt des lettres 
wallonnes. Chaque semaine, ces jeunes gens s'assemblaient 
pour leurs études, leurs répétitions, quand, un soir, l'un 
d'eux amena «un nouveau», à la mine souriante, aux manié- 
res affables, c'était Louis Loiseau. Sans tarder, il fut adopté 
comme membre effectif. 


Le milieu de Nameur po tot fut pour Loiseau une vérita- 
ble révélation. Jusque là, il s'était senti quelque peu esseulé. 
Le contact avec une pléiade de jeunes confrères enthousi- 
astes va le galvaniser, provoquera l'éclosion de son beau ta- 
lent. Albert Robert, Berthalor, qui l'a suivi tout au long de 
sa vie d'écrivain, a pu écrire, à ce propos: «Ce sera pour lui 
l'étincelle qui va allumer ce feu sacré qui le consumera le 
restant de ses jours». 


A Nameur po tot, on chante des ceuvres lyriques et co- 
miques, on dit le monologue, on joue la comédie. Loiseau 
s'essaya dans tous les genres et réussira dans tous. 


Déjà, le 14 décembre de cette année 1891, au Théâtre 
Malibran à Ixelles, la troupe Nameur po tot donnait la pre- 
mière représentation de Boü po vatche, c'est-à-dire les dé- 
buts de Loiseau dans le genre dramatique. Interprétée par 
les talentueux comédiens du cercle, la piéce connut d'em- 
blée le vrai succès. 


Quel encouragement! Aussi les pièces de théâtre vont- 
elles se succéder. La meilleure, à mon avis, sera D'one pire 
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trwès cops, un plaisant vaudeville créé par Nameur po tot 
au Théâtre Malibran le 14 octobre 1895. Cette pièce, non 
seulement fut adaptée en dialecte |iégeois (comme d'autres 
œuvres de l'auteur), mais aussi traduite en flamand. A noter 
que l'action de ses comédies se déroule, d'ordinaire, a Na- 
mur. 

Mais ses succès dramatiques n'empéchérent pas notre é- 
crivain de composer des chansons, des monologues, des 
contes, des fables, des œuvres lyriques. 11 composait vite, 
au jour le jour, suivant l'inspiration du moment, passant 
d'un genre à l'autre. On a pu dire que «sa verve féconde 
s'est exercée dans tous les genres» et qu'«il troussait aussi 
facilement le couplet comique qu'il écrivait la strophe sen- 
timentale». 

Chez Louis Loiseau, la premiére période d'intense activi- 
té, de grande productivité littéraire, s'étendra de 1891 à 
1897. En 1892, parut chez L. et A. Godenne à Malines: Fau- 
ves et chansons wallonnes, un recueil de 26 compositions 
wallonnes et de 4 poésies francaises, accompagnant la pre- 
mière édition de Boü po vatche. En 1893, lorsque les mem- 
bres de Nameur po tot reprennent pour leur compte le jour- 
nal La Marmite, ils en confient la direction à Louis Loiseau 
et celui-ci, avons-nous dit déjà, y fit merveille. Il s'y occupa 
de toutes les rubriques, publiant tout ce qui lui semblait di- 
gne d'intérét. I| y donnait aussi la primeur de ses ceuvres 
(qu'il comptait, dans la suite, réunir en recueil). || les signait 
des pseudonymes: Jean Fláneur ou Myosotis. Ses familiers. 
faisant allusion à son nom et à sa corpulence le dénommaient 
«Gros Mouchon», mais il n'employa jamais cette appella- 
tion comme pseudonyme... En 1897, toujours chez Goden- 
ne, à Malines, ont paru Echos de Terroir, recueil de 145 chan- 
sons, monologues, fables, poésies, etc. et Echos de Terroir, 
Album musical, de 36 chansons wallonnes avec airs inédits. 
Je rappelle, à ce propos, que les chansonniers namurois, de- 
puis le XVIII* siècle, avaient l'habitude de composer sur des 
airs à la mode ou sur des airs empruntés à la Clé du Ca- 
veau (116). Louis Loiseau s'est adressé à des compositeurs 
namurois pour obtenir des airs inédits, de pure inspiration 
wallonne, étroitement appropriés au tour d'esprit de ses 
chansons : Ad. Désirant, L. Aerts et surtout Fernand Lhoneux, 
un artiste de réelle valeur, resté trop peu connu (117). 


(116) Voir la premiére partie de la présente étude, p. 45. 

(117) Cependant Louis Loiseau a recouru, encore, parfois, à des «airs 
connuss. Li salade aux crétons a été composée sur l'air : T'en souviens 
tu? 
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En ce qui concerne ses chansons, poésies, monologues, 
le succès de Louis Loiseau ne fut pas moins vif que pour 
ses œuvres théâtrales. || est juste de dire qu'il a trouvé dans 
le cercle Nameur po tot des interprètes de toute grande 
classe: Li vi clotchi d'St Djan fut chanté pour la première 
fois le 6 novembre 1892, au Théâtre Malibran, par Jules 
Robert, un artiste a la voix pleine et sonore. L'année sui- 
vante en 1893, toujours au théâtre Malibran, le 5 mars, 
Mme Herdies (déja citée) créait Li carion d'St Aubwin et 
Quand on est grand'mère et le 3 décembre, Luc Disy, le 
Bouvignois ténor a la Monnaie, révélait aux habitués du 
même théâtre la délicieuse romance: Vinoz Fèfèye. 


Succès dans les milieux wallons de Bruxelles, mais succès 
aussi à Namur. Pendant sa jeunesse dans cette ville, Louis 
Loiseau y avait noué de solides amitiés qui lui restèrent fi- 
dèles, dont celle, qui l'unit jusqu'à la mort, à Joseph Cabu. 
Celui-ci = nous l'avons vu = a joué un rôle de premier plan 
dans le développement des représentations dialectales à 
Namur. Ce wallonisant cent pour cent a été un interprète, 
un diseur incomparable. Les Namurois de ma génération, 
qui l'ont encore entendu, en conservent un souvenir inou- 
bliable. Or Joseph Cabu s'était assigné la tâche de faire con- 
naitre, de faire apprécier à ses concitoyens, son auteur de 
prédilection. Il y a réussi pleinement. On peut déclarer que 
grace à l'amitié, au talent de Joseph Cabu, Louis Loiseau est 
resté «présent» à Namur. 


Donc, dans la carrière littéraire de Loiseau, activité débor- 
dante de 1891 à 1897. Cette premiére période est suivie 
d'une autre, bien différente, qui s'étendra de 1897 à 1912 
et qui apparaitra comme une sorte de parenthése. Le souci 
de ses affaires commerciales devient prédominant. Il doit 
S'y consacrer entiérement. Plus possible de s'occuper de la 
direction de La Marmite. Certes, il conserve tous ses bons 
amis à Nameur po tot, mais sa présence se fait rare au cer- 
cle. Cependant, il garde sa ferveur pour tout ce qui touche 
à la Wallonie, à son dialecte, à son folklore, à son histoire. 
De temps à autre, quand il le peut, il envoie un conte dro- 
latique à La Marmite, le résultat d'une enquéte folklorique 
à la revue Wallonia. Heureusement, il prend, chaque année, 
des vacances au village natal de sa femme, à Stave, dans 
l'Entre-Sambre-et-Meuse. || n'y reste pas oisif, il parcourt la 
région, il se livre à des enquétes folkloriques, à des enqué- 
tes dialectales, il recueille des impressions dont il s'inspirera 
plus tard pour ses beaux tableaux campagnards de Fleürs di 
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Moüse. C'est à cette époque qu'ont été réunis les matériaux 
qui constitueront plus tard les mémoires qu'il enverra à la 
Société de Littérature wallonne, de Liège, et qui seront cou- 
ronnés par celle-ci, à savoir: Le Glossaire de Stave (plus de 
deux mille articles) (118) et le Vocabulaire du coutelier na- 
murois, recueilli chez le dernier ouvrier travaillant à la main 
d'après la technique traditionnelle (119). On sait que la 
coutellerie namuroise a été renommée autrefois. Toute sa 
vie, Loiseau s'est passionné pour les spots et proverbes 
wallons du Namurois. || en a rassemblé et classé envi- 
ron 6.000 en 6 volumes manuscrits, conservés aujourd' 
hui dans les archives de la Société de littérature wal- 
lonne. Une petite partie seulement de la collection a été 
publiée sous le titre: Vocabulaire des spots, proverbes, lo- 
cutions wallonnes de Namur et de la Province, brochure de 
160 pages comprenant les articles, depuis A jusqu'à E (être), 
avec traduction française, soit 1707 expressions. 


En 1912, Loiseau remet ses affaires commerciales. Le voilà 
rentier. ЇЇ écrit à son ami Berthalor: «Je compte me remettre 
au travail et walloniser à outrance, si le feu sacré de jadis 
veut bien me reprendre un peu». Et le feu sacré l'a repris et 
il a «wallonisé» à outrance! Une nouvelle période s'ouvre 
dans la carriére littéraire de notre auteur, la derniére, qui 
s'étendra de 1912 à 1933. Période, à nouveau féconde et 
aussi période de pleine maturité de son talent. Autrefois, on 
avait reproché à Loiseau de «franciser» un peu son wallon. 
Il s'est corrigé de ce défaut et il a excellé dans un genre assez 
peu pratiqué par lui jusque là, à savoir: le poéme descriptif. 
Ses tableaux de la vie rurale resteront parmi ses meilleures 
productions. 


Loiseau a repris l'habitude de publier, l'une après l'autre, 
isolément, ses ceuvres inédites dans des gazettes wallonnes, 
avant de songer à les réunir en volume. Il avait l'intention 
d'en donner un recueil, dont il avait choisi le titre bien évo- 
cateur: «Fleürs di Moûse». |l mourut avant sa publication. 

Celle-ci fut assurée par les soins de son fils Raoul. Les 
Fleürs di Moûse, dans leur édition définitive, renferment 


(118) Médaille d'or aux concours de 1913. Voir le rapport publié dans 
Bulletin de la Société de Littérature wallonne, t. 56, 1922, pp. 172-173. 
Ce mémoire, resté inédit, est conservé dans les archives de la Société de 
Littérature wallonne. 

(119) Médaille de bronze aux concours de 1913. Voir le rapport publié 
dans le Bulletin de la Société de Littérature wallonne, t. 56, 1922, pp. 
174-177. Ce mémoire, resté inédit comme le précédent, est conservé 
dans les archives de la Société. 
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trente-quatre poèmes composés pendant la dernière phase 
de la carrière littéraire de notre auteur et dix-sept chansons 
et poèmes extraits des Echos de Terroir parus en 1897. Le 
volume s'ouvre par un sonnet: Por Leye. C'est l'évocation 
du souvenir de celle «qui lui donna trente-cinq ans de bon- 
heur», de celle qui fut sa «p'tite muse walonne», Ida Mau- 
froy, sa chère femme, a laquelle il a tenu a dédier le 
livre (120). 


Ce dernier recueil représente assurément l’œuvre maitres- 
se de Louis Loiseau. Un bon juge, Jean Haust, n'hésite pasa 
écrire qu'il promettait d'être considéré comme un des plus 
beaux monuments de notre littérature dialectale wal- 
lonne (121). 


Si l'on veut apprécier Louis Loiseau, on peut recourir aus- 
si à des recueils d'œuvres choisies, avec traduction française, 
formés par Maurice Piron et Jean Haust (122). 

L'homme que fut Louis Loiseau apparait en pleine lumière 
dans ses écrits. De ceux-ci, il se dégage une douce et aima- 
ble philosophie. Louis Loiseau était la gaieté en personne, 
il avait «la sincérité dans la joie» a dit très justement un de 
ses amis, qui ajoute: «il était optimiste jusqu'à l'excès, il 
aimait la vie avec une sorte de gratitude passionnée» (Ro- 
bert Boxus). Il en voyait le côté plaisant, le côté pittoresque, 
car il avait le sens du pittoresque; il la voyait souvent aussi 


(120) Fleürs di Moûse devaient paraître en 1923, six mois après la mort 
de l'auteur, à l'imprimerie Cherton-Piret, à Namur, Cette édition, qui 
était annoncée, n'est pas sortie de presse. Le fils de l'auteur, Raoul 
Loiseau, a retardé la publication des Fleürs di Moüse jusqu'en 1942. «S'il 
a tardé de soumettre au public les poèmes posthumes de son père, c'est 
parce qu'il désirait voir passer le Temps sur l'œuvre de son cher disparu, 
afin de sentir si la sympathie cordiale et l'admiration fervente qu'elle 
avait éveillées, étaient réfléchies et durables», — L'édition définitive a 
paru en 1942 à l'imprimerie Bourdeaux-Capelle à Dinant, sous le titre: 
Fleürs di Moüse, poésies wallonnes, traditions de l'Entre-Sambre-et-Meu- 
se. Oeuvres posthumes, suivies des Echos de Terroir, extraits, Chansons, 
Chansonnettes, Poèmes, précédées d'une notice par Robert Boxus, in-8, 
84 pp. 


(121) J. Haust: Pages d'Anthologie Wallonne. Notices et Traductions. 
Editions Gauloises, Paris, Bruxelles 1924, gr-in-8, p. 24. 


(122) M. Piron: Trois poèmes de Louis Loiseau en dialecte namurois, 
dans La Vie Wallonne, t. 111, 1922-1923, pp. 81-85; J. Haust: Pages d'An- 
thologie Wallonne, op. cit., Dans leur Anthologie, L. et P. Maréchal ont 
donné, pp. 107-115, des œuvres caractéristiques de Louis Loiseau, mais 
sans traduction française. 
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en poète. Cependant son abondante production littéraire 
n'est pas sans présenter des contrastes. 11 n'a nullement né- 
gligé le genre comique, les dróleries, voire les couyonnades 
mais sans jamais tomber dans la trivialité. Son oeuvre typi- 
que dans le genre rabelaisien est Li salade aux crétons, une 
bien joviale chanson, qui reste de bon ton. A la fin de sa vie 
il aimait à répéter «11 n'est dans mes nombreux écrits aucu- 
ne ligne qui ne puisse étre lue par tous». En réalité, Louis 
Loiseau, sous les dehors d'un joyeux vivant, était avant tout 
un sentimental et, parmi les auteurs de sa génération, per- 
sonne mieux que lui n'a cultivé la petite fleur bleue. Ajou- 
tons qu'il avait la générosité du coeur et que sa complai- 
sance était inlassable (123). 


En 1920, Loiseau a légué à la Bibliothéque communale de 
Namur les livres de sa bibliothéque, dont une collection 
compléte de la précieuse revue Wallonia, le tout en vue de 
constituer le Fonds Loiseau, lequel serait mis à la disposi- 
tion des chercheurs s'intéressant aux lettres wallonnes. 


A la fin de sa vie, Louis Loiseau était devenu l'objet d'une 
véritable vénération dans les milieux wallons namurois. Le 
24 septembre 1922, le jour de la Féte de la Wallonie, les 
Rèlis Namurwès organisèrent en son honneur au Théâtre de 
Namur une manifestation. d'hommage qui prit les allures 
d'une apothéose. On avait saisi l'occasion de sa récente pro- 
motion dans les Ordres nationaux, à titre littéraire. 


Malheureusement, on dut déplorer l'absence du héros de 
la féte, retenu à Ixelles par une maladie inexorable. Ce fut 
pour lui un énorme chagrin. Il ne rêvait que Namur, il dé- 
sirait tellement revoir encore la ville de sa jeunesse! mais la 
maladie empirait! En avril 1923, n'y tenant plus, ayant cons- 
cience que ses jours étaient comptés, il supplia son fils de 
le conduire une derniére fois, en auto, sur les bords de la 
Meuse. L'entreprise apparaissait des plus hasardeuses, le mé- 
decin s'y opposait. Sur les instances du malade, on courut 
le risque. Louis Loiseau put se remplir les yeux de la vision 


(123) J'en citerai un exemple qui me concerne. Lorsque je préparais mon 
ouvrage: Légendes et coutumes du Pays de Namur, Joseph Cabu me mit 
en rapport avec son vieil ami Louis Loiseau. Celui-ci, non seulement me 
prodigua les encouragements, mais il a tenu à mettre à ma disposition 
ses notes de folklore. Je n'ai pas manqué de lui témoigner ma gratitude 
dans l'Introduction du volume, p. 7. 
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du fleuve, du site de Namur. Il se trouvait dans une telle 
euphorie qu'on n'eut pas à utiliser les ampoules emportées 
par précaution. Ce voyage fut sa dernière grande joie. Le 23 
du méme mois, il s'éteignait apaisé (124). 


La Ville de Namur a tenu a donner le nom de Louis Loi- 
seau a une de ses rues (en 1928) et sur la fagade de la mai- 
son du boulevard Ad Aquam, face au fleuve, ou l'auteur 
de Fleürs di Moüse passa les inoubliables années de sa jeu- 
nesse, on peut lire cette inscription: 


LI S'CRIJEUX WALLON 
LOUIS LOISEAU 
1858 - 1923 
A D'MERE DINS C'MAUJONE CI 
SAQUANT'S ANNEES DI S'VIQUERIE. 


La Fédération wallonne de la Province de Namur. 
Fétes de Wallonie 1923. (125) 


* * ж 


(124) Le dernier voyage de Louis Loiseau à Namur est raconté par André 
Duliére dans ses Fantómes des rues de Namur (voir note suivante) p.232 
Moi-méme, j'ai entendu cet émouvant épisode raconté par Raoul Loiseau. 


(125) On a beaucoup publié sur Louis Loiseau. L'étude essentielle, à 
laquelle il faudra toujours recourir, est celle de son ami Berthalor: 
Albert Robert: Louis Loiseau, 1858-1923, dans Annuaire de la Société 
de Littérature Wallonne, 1923, n* 30, pp. 79-130, avec une bibliographie 
détaillée. Les phrases, mises entre guillemets dans mon texte, sont em- 
pruntées à cette excellente étude. — Voir aussi L. Maréchal: Nos morts. 
Louis Loiseau, poète namurois dans La Vie Wallonne, t. 111, 1922-1923, 
pp. 477-478 (avec un portrait trés ressemblant), item, t. IV, 1923-1924, 
p. 90 (la cérémonie du placement de la plaque commémorative). — La 
notice de Robert Boxus, dans l'édition des Fleurs di Moûse est à retenir. 
— Dans ses Fantómes des rues de Namur, Namur (1956), in-8, pp. 228- 
235, André Duliére a donné une trés bonne biographie, ou l'on trouve 
des renseignements inédits sur la famille Loiseau. 
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Dans le domaine de la prose wallonne, un de nos meil- 
leurs écrivains fut aussi un des «Namurois de l'extérieur» et 
même le plus lointain parmi ceux-ci, car il avait passé «les 
grandès-aiwes», il a vécu Outre-Atlantique. 


En février 1964, les visiteurs de l'Exposition : Deux siècles 
de littérature dialectale à Namur» n'ont pas manqué de re- 
marquer un panneau consacré au souvenir d'un auteur wal- 
lon, dont le portrait leur révélait un authentique aumónier 
de l'Armée Canadienne pendant la premiére guerre mon- 
diale. || s'agissait de l'Abbé Jules-Joseph Pirot, en littérature 
J. Porti. 


Il était né à Gesves le 17 décembre 1877. Ayant le goüt de 
l'aventure, poussé aussi par l'esprit de prosélytisme, il émi- 
gre au Canada en décembre 1903 et est ordonné prétre à 
Montréal le 3 juillet 1904. Parti avec l'idée de se consacrer 
à l'évangélisation des Indiens, ses supérieurs lui confient 
d'autres tâches. || est envoyé à Kaposvar (Saskatchewan), 
dans une rude région du Nord-Ouest canadien ou il gèle 
parfois au mois d'aoüt, oü les hivers sont longs et rigoureux. 
Il y établit dix missions filiales autour de la mission-mère et 
six filiales à 260 kil., à l'ouest, ou les émigrants affluaient. 


En 1915, il rejoint les troupes canadiennes en Europe en 
qualité d'aumónier. C'est en uniforme qu'il reparait au pays, 
qu'il revoit des parents restés à Gesves. Il a la joie de célé- 
brer la messe dans l'église de son village natal. En 1919, il 
rentre au Canada et reprend sa vie de missionnaire dans le 
grand centre d'Esterhazy. || y meurt le 19 septembre 1955. 
En raison de la profonde vénération dont jouissait le «Révé- 
rend Father Pirot», ses funérailles sont célébrées avec faste 
par un archevêque, Mgr. M. C. O'Neil et l'oraison funèbre 
est prononcée par un autre prélat, Mgr. Gerein. Une foule 
nombreuse, dont «Les Chevaliers de Colomb», défila devant 
le catafalque (126). 


(126) Pour la biographie de l'abbé Pirot, j'ai puisé des renseignements 
précieux dans un petit dossier, conservé à l'Evêché de Namur et que 
M. le chanoine Lanotte a eu l'amabilité de me communiquer, ce dont je 
le remercie sincérement. Ce dossier renferme, entre autres, une notice 
publiée à l'occasion du jubilé d'or sacerdotal, 1904-1954, une lettre adres- 
sée à Mgr. Charue, évéque de Namur et des coupures de presse. Je tiens 
à remercier aussi mon ami Joseph Calozet, qui m'a communiqué sa cor- 
respondance avec l'abbé Pirot. 


69 


Toute sa vie, l'abbé Pirot a manifesté une affection tou- 
chante pour le wallon. Il avait pris soin de transcrire en dia- 
lecte les récits que lui contait sa vieille mère «do timps des 
grandès chiches, es l'hivier». Ces récits, recueillis avec piété, 
ont formé la matière d'un petit livre intitulé: Contes wallons. 
Les fauves da nosse vie mére, qu'il publia en 1903, l'année 
même de son départ pour le Canada, chez l'imprimeur J. 
Delwiche, place Lillon, (127) «sur Lillon», comme on disait 
encore à Namur. C'est un adieu au terroir natal, un adieu 
déjà teinté de nostalgie. 


Ces «fauves» furent bien accueillies, même en dehors de 
Namur. A Liège, Oscar Colson a tenu à leur consacrer un 
long article dans la revue Wallonia. Le petit livre, en effet, 
est charmant, précieux tant par sa valeur littéraire que pour 
son intérêt folklorique. Oscar Colson, le premier, a souligné 
les qualités exquises de l'écrivain: «l'auteur, nous dit-il, jouit 
d'un rare talent d'observateur, fait preuve, tour à tour et 
avec une égale aisance, d'une sentimentalité très fine et d'un 
humour très agréable... ses tableaux de la vie rurale sont de 
vrais perles» (128). Quant à la langue «elle est riche et pure, 
c'est dèl laume» a déclaré un autre bon juge (le major Ri- 
vière) (129). 


L'ouvrage contient aussi quatre poésies, dont l'une est 
consacrée à Namur, car l'auteur se considérait volontiers 
comme Namurois, mais il se montre moins heureux en vers 
qu'en prose. 


Au Canada, l'abbé Pirot cultivait son wallon chaque fois 
qu'il en avait l'occasion. || avait fait venir plusieurs de ses 
parents et des carriers et des plafonneurs de Gesves. Il était 
devenu un polygotte accompli: il préchait en anglais, confes- 
sait en cinq langues, mais gardait ses préférences au wallon. 
On lui doit cette profession de foi: «Le wallon est pour moi 
la plus belle de toutes les langues, parce que ce fut la lan- 
gue de ma mère, de mon père, de toute ma famille depuis 
des siécles, pour ne pas dire depuis toujours. Je sais aussi 
que tout ce que, dans nos ámes simples, nous avons jamais 
senti de beau, de bon, de réellement vrai et grand, a été ex- 
primé chez nous dans le doux parler de la Wallonie. 


(127) vol. in-12, VI - 84 pp. 

(128) Wallonia, archives wallonnes, XI, 1903, pp. 162-163. 

(129) Major Rivière (Bs. d'Hule). Un livre wallon «Contes dau lon et did 
prés», dans Vers l'Avenir, n” du 2-3-1950. 
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«ll m'a été donné d'étudier beaucoup de langues et d'en 
parler quelques-unes; certes, nulle n'a pour moi ni le char- 
me ni la force de ma langue maternelle. Je sens que je ne 
serais pas moi sans la langue de ma mère, de mon village, de 
mon pavs» (130). 


Son passage au pays à la fin de la guerre, en 1919, lui 
avait permis de nouer de nouveaux liens, il a tenu a les en- 
tretenir, a les développer. Les Rèlis Namurwès en ont fait un 
des leurs; il correspondait avec Lucien Maréchal, avec Joseph 
Calozet, avec d'autres encore. En 1950, ses amis namurois 
lui fournirent l'occasion de publier un nouveau volume, aux 
éditions J. Duculot a Gembloux: «Contes dau lon èt did 
près», avec une préface de Joseph Calozet, président des 
Rélis. (131). C'est un plaisant volume, qui contient une se- 
conde édition revisée des «Fauves da nosse vie mére», et 
une série de «contes canadiens», réellement vécus par l'au- 
teur au milieu d'une population de colons venus de tous 
les pays d'Europe. Le titre correspond bien à son contenu. 
Près d'un demi-siècle après avoir quitté la terre natale, l'au- 
teur n'avait rien perdu de ses qualités d'écrivain wallon. Il a 
dédié son oeuvre: «A mes fréres, tos les curès dèl Waloniye». 


L'abbé Pirot est aussi l'auteur d'ouvrages en francais, de 
romans évoquant la rude vie des émigrés européens au Ca- 
nada et qui resteront comme des témoignages (132). Mais 
nous n'avons à le considérer ici qu'en qualité d'auteur wal- 
lon. On a pu le comparer à Roumanille, le bon conteur pro- 
vencal de l'équipe des premiers félibres. En tout cas, son 
ceuvre comptera toujours, je crois, parmi les classiques des 
lettres wallonnes namuroises. 


ж жж 


(130) Dans l'Avant-Propos des Contes даи lon et did près, р. 9. Ces li- 
gnes ont été écrites a la fin de sa vie, après presqu'un demi siècle de 
séjour au Canada. 

(131) vol. in-8, 162 pp. — ]. Calozet, aidé par son ami Rèli, Edmond 
Wartique, fonctionnaire au Ministère de l'Instruction Publique, avait ob- 
tenu un subside de ce département, 

(132) 1 a publié en francais plusieurs ouvrages, notamment : Avant les 
neiges (Paris, La Bonne Presse, rue Bayard) et Elle vit (Namur, 1949, Col- 
lection Grands Lacs, rue Grandgagnage), En 1954, un nouveau livre était 
annoncé : Jeune prêtre belge au Canada, 1904. Je ne sais s'il a paru ? Il 
doit s'agir d'une sorte d'autobiographie, pleine d'intérét. Peut-étre y 
trouverait-on des indications sur les circonstances — restées un peu 
mystérieuses — du départ de J. J. Pirot en 1903. 
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Les Fauves da nosse vie mére de l'abbé Pirot ont fait éco- 
le; elles sont à l'origine d'un autre recueil de contes, d'un 
trés réel intérét aussi. 


J'aurai bientót l'occasion de parler d'Alphonse Maréchal, 
professeur de rhétorique à l'Athénée royal de Namur, qui 
fut un des meilleurs connaisseurs de nos lettres wallonnes 
namuroises. Evidemment, Les Fauves da nosse vie mére lui 
avaient beaucoup plu et il en recommandait la lecture aux 
personnes s'intéressant aux productions dialectales. C'est 
ainsi qu'il communiqua le petit volume à Lambert Lambil- 
lion, un brave homme de son voisinage, qui aimait bien son 
wallon. «Moi aussi, lui dit celui-ci, j'ai entendu conter des 
histoires à la veillée, dans cette chère langue wallonne en- 
core si vivace à la campagne». En effet, L. Lambillion avait 
été élevé par une grand'mére qui possédait une mémoire 
extraordinaire. A. Maréchal engagea vivement son voisin à 
mettre par écrit ces naives histoires, dont il avait gardé un 
souvenir si précis et de les transcrire en wallon, celles qu'il 
les avait entendues, sans chercher à les enjoliver. Ce qui fut 
fait: L. Lambillion recomposa tous les récits de la bonne 
aieule et «pus d'on còp — déclare-t-il — dj'a pinsé r'trover 
ses pròpès paroles, come si dji v'neuve di les étinde». 


Il en est sorti un petit volume, qui porte un titre évoca- 
teur: Autoü d'l'aistréye do timps di m'grand-mére (133). 


L'aistréye! Quel beau mot wallon! C'est l'átre, avec son 
feu flambant sous la haute cheminée, dont le manteau s'a- 
vancait en encorbellement, et qui a occupé une si grande 
place dans la vie familiale d'autrefois. 


Didins l'hivier al'vesprée 
On fileüve autou d'l'aistréye 
a rappelé Charles Wérotte, fervent des choses d'autrefois. 


La bonne aïeule, l'infatigable conteuse, était née avant la 
Révolution francaise; elle avait connu la fin de l'Ancien Ré- 
gime, le temps des Sans-Culottes, la période napoléonienne, 
le régime hollandais. Ses récits sont centrés sur Malonne. 


(133) Contes wallons par L. J-L. Lambillion, avou one préface à français 
pa A. Maréchal. Namur. Delvaux, 1906, in-8, 105 pp. Les contes ont été 
écrits en 1904. A. Maréchal, qui en a donné l'introduction, les avait revus 
au point de vue de l'orthographe wallonne. Lambert-Joseph-Louis Lam- 
billion, né à La Plante (Namur) le 6 juin 1853, est décédé à Jambes le 22 
mars 1922. 
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son village natal; dans leur savoureuse simplicité, ils cons- 
tituent une sorte de chronique familiale, où l'on voit les 
répercussions des événements généraux, ceux de la grande 
histoire dans le cadre d'une famille de modestes paysans. 
Dans cette famille, les souvenirs remontaient fort haut. La 
conteuse avait connu sa propre aieule, morte fort âgée et 
celle-ci se souvenait d'avoir assisté étant enfant, sur les bras 
de son père, a l'entrée de Louis XIV a Namur. On y conser- 
vait, donc, un souvenir datant du XVII siècle. 


Certains faits de l'histoire locale sont passés dans la lé- 
gende. Le 12 décembre 1787, Malonne devint le théâtre 
d'une tragédie; un des chanoines de l'abbaye fut assassiné 
a l'instigation d'un de ses confrères. Qu'est devenu ce dra- 
me affreux dans la tradition orale ? Nous en trouvons un 
récit saisissant dans le conte intitulé : Li supplice da Calba- 
lasse (134). 


On est frappé de l'importance incroyable que tenaient 
encore, dans un village wallon, au cours de la première moi- 
tié du XIX* siècle, les croyances a la sorcellerie. On y relève 
des pages étonnantes. Lors des fétes de leur cinquantième 
anniversaire, les Rèlis Namurwès ont organisé, le 20 sep- 
tembre 1958, une excursion dans les environs de Namur. Ils 
se sont arrêtés a Malonne en souvenir du livre de Lambillion 
et, dans la belle église paroissiale (l'ancienne abbatiale), 
Lucien Maréchal, avec le talent qu'il savait mettre dans la 
lecture des textes dialectaux, a lu le récit hallucinant — lo- 
calisé dans cette église méme — de l'exorcisme d'une petite 
sorcière de treize ans (135). 


L'ouvrage de Lambillion présente une réelle valeur docu- 
mentaire, à la fois pour les historiens de la petite histoire et 
pour les folkloristes. En ma qualité d'archiviste, j'ai souvent 
regretté que «les petites gens», comme on disait jadis, 
n'aient pas laissé de mémoires. Les mémoires, parvenus jus- 
qu'à nous — et qui, souvent, rendent l'histoire si vivante — 
sont düs à des gens cultivés ou à des membres «des classes 
dirigeantes»; la grande masse populaire, qui mérite tant d'é- 
tre mieux connue, est restée muette. 


(134) Lucien Maréchal a démélé la part de l'histoire et de la légende 
dans une intéressante étude : Un drame judiciaire à Malonne en Pays de 
Liége, dans La Vie Wallonne, t. VI, 1925-1926, pp. 7-26. 

(135) Aprés un préambule explicatif, Lucien Maréchal a lu les pages 28 
à 30 du chapitre : Li p'tite sòrcire di treize ans. 
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Quel dommage que Lambillion n'ait pas trouvé beaucoup 
d'imitateurs ! (136) 


ж * * 


Dans l'histoire de la littérature dialectale a Namur, pen- 
dant la période que nous avons dénommée de «transition» 
et qui se situe, en gros, entre 1880 et 1909, la ville — je le 
rappelle — n'est plus ce qu'elle devait étre, a savoir la capi- 
tale du centre wallon, c'est-a-dire du dialecte qui porte son 
nom. En fait, les auteurs y oeuvrent en ordre dispersé, sans 
cohésion. Pas de société littéraire du type de Nameur po tot 
a Bruxelles et qui serait un centre de ralliement. Parmi les 
écrivains qui comptent, nombre sont des «Namurois de l'ex- 
térieur». 


A partir de 1905 environ, des changements s'annoncent. 
Namur possède a nouveau un organe wallon et, d'autre part, 
on constate la montée d'une nouvelle génération, d'une gé- 
nération de jeunes, qui s'intéressent aux lettres wallonnes 
dans un autre esprit que leurs prédécesseurs. 


En 1904, le journal en dialecte namurois La Marmite, qui 
paraissait depuis 22 ans et qui, depuis 1890, s'imprimait à 
Malines, battait de l'aile. Sa disparition était proche et, en 
effet, son dernier numéro, son numéro d'adieu, porte la da- 
te du 1-8 janvier 1905 (137). Le 2 octobre 1904, un éditeur 
-imprimeur de Namur, J.B. Collard, lancait le premier numé- 
ro d'un nouveau journal Li Couarneu, un hebdomadaire 
«couarnant tos les dimeignes». 


Une pittoresque vignette donnait la signification du titre; 
elle représentait la tourelle des guetteurs campée à l'extré- 
me pointe du Donjon de la Citadelle. D'une des fenétres, 
jallissait un cwarneu do Chestia clamant, dans sa corne fai- 
sant office de porte-voix, la phrase traditionnelle: «bonswér 


(136) Je ne puis citer qu'un seul imitateur. En 1910, Joseph Osselet, de 
Salzinnes-lez-Namur, a recueilli les souvenirs d'un vieil homme de ses 
amis Désiré Beaulieu, (1831-1910), quatre mois avant la mort de celui-ci 
survenue le 2 aoüt de cette année. I! les a publiés en 1912 sous le titre: 
Les mémoères d'on Namuroès su [vi Nameur. Salzinnes, Dubois, s.d. 
in-B, 88 pp. Joseph-Désiré Osselet (1857-1918), typographe de son métier 
sent publiciste à ses heures. || aimait a écrire en wallon. Pseudonyme: 
Jefté. 

(137) Voir ci-dessus, p. 11. 
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tortos» (138). Sous le titre encore, on remarquait ces vers de 
Julien Colson, rappelés sous forme d'exhortation: 


Tchantez, effants, li lingadge di vos péres, 
Noss' vix patoès n'el leyans nin n'aller. 


` 


La rédaction était confiée à un auteur wallon dont j'ai 
parlé plus haut, Louis Bodart (1864-1942), arrière petit-fils 
du «père Warnon» du Cabinet des Mintes de La Plante. Plein 
d'entrain, Louis Bodart partit de l'avant avec ses. vieux amis 
Joseph Demanet et Jules Mandos et recruta, peu à peu, de 
nombreux collaborateurs. 


A cette époque, sans appui officiel, livrée à ses propres 
moyens, une gazette wallonne ne pouvait vivre qu'en s'as- 
surant un fort tirage et, pour parvenir à cette fin, devait né- 
cessairement sacrifier aux couyonâdes. L. Bodart dut se ré- 
soudre à cette servitude et à une autre rubrique aussi, qui 
lui valut pas mal de lecteurs, a savoir celle des «couarnés»: 
il s'agissait de plaisanteries, plus ou moins spirituelles mais 
sans méchanceté, concernant des personnes et envoyées par 
des particuliers. 


Cette rançon payée, il pouvait se permettre de publier 
des productions de caractère littéraire. 11 se montrait ac- 
cueillant aux jeunes auteurs et aimait à remettre en mémoi- 
re, en les republiant, des œuvres de valeur dues à des écri- 
vains disparus. || hérita aussi des meilleurs collaborateurs de 
sa devancière La Marmite, dont A. Vierset, X. Bodart, L. Pir- 
soul. 


Li Couarneu connut un réel succès et ne disparut qu'au 
moment de la guerre de 1914. A partir de 1907, la rédaction 
du Couarneu a publié aussi des Aurmonakes (139). 


Comme nous le verrons bientôt, le mouvement dialectai 
à Namur est entré dans une phase nouvelle avec les Rèlis 
Namurwès. L'apparition de ceux-ci, leur réussite demeurent 
inexplicables si on ne tient pas compte du rôle qu'a joué 
la génération qui s'est formée à Namur pendant les premiè- 
res années du XIX* siècle, de sa mentalité, de l'ambiance qui 
fut la sienne. 


(138) Sur les Cwarneux do Chestia, voir la première partie de la présente 
étude, pp. 114-116. 

(139) Sur la gazette Li Couarneu, voir L. Maréchal, Deux wallonisants à 
l'honneur, Louis Bodart, Léon Pirsoul, dans le Guetteur Wallon, 111, n° du 
25 juillet 1926, p. 136; L. et P. Maréchal, Anthologie, op. cit, p. 153. 
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Dédaigneux de l'«esprit bourgeois, terre à terre, plein de 
préjugés qui, trop souvent, avait marqué la génération pré- 
cédente, beaucoup de jeunes namurois de ce temps s'en- 
thousiasment pour des questions d'ordre intellectuel, artis- 
tique, littéraire, s'intéressent, se passionnent méme pour tout 
ce qui fait l'attrait du terroir namurois: son passé, son fol- 


klore, ses beautés naturelles, son fleuve — car la Meuse 
n'est nulle part aussi belle que dans sa traversée du Namu- 
rois —. 115 se rendent compte aussi que le dialecte devrait 


faire partie du patrimoine culturel. 


Comment désigner cette génération? N'hésitons pas à la 
dénommer «la génération de François Bovesse», car c'est le 
chantre de la douceur mosane qui l'a incarnée à bien des 
égards, et qui devint son plus éminent représentant. 


Comment cette génération a-t-elle eu la curiosité des cho- 
ses du passé namurois? J'ai rappelé plus haut (140), qu'Al- 
fred Bequet avait fait du Musée archéologique de Namur «le 
type idéal du musée régional», avec une présentation didac- 
tique absolument remarquable, accessible aux non-spécia- 
listes, au grand public. Sa visite constituait une véritable le- 
çon d'histoire namuroise pour les gens les moins informés. 
Les dimanches et jours de fêtes, le Musée était ouvert à tous, 
la matinée et gratuitement. Or, à Namur, avant la guerre 
1914-1918, la promenade dominicale en ville était entrée 
dans les mœurs, devenue presque rituelle; c'était quelque 
chose comme la fameuse «promenade du carré» pour les 
Liégeois de cette époque. Dans la matinée, on avait l'habi- 
tude de circuler de la Place d'Armes à la Place de la Gare, 
garnies, toutes deux, de terrasses de café s'avançant fort 
avant sur la chaussée. On ne manquait pas, aussi, d'assister 
aux sorties des messes pour admirer les toilettes. Le Musée 
archéologique était devenu, également, un but de la pro- 
menade. Des personnes de toutes les classes sociales ai- 
maient s'y rendre chaque dimanche matin et souvent avec 
leurs enfants. 


Les jeunes gens, notamment les étudiants, se rencon- 
traient volontiers dans la matinée dominicale et circulaient 
souvent par petits groupes pour échanger leurs idées. En se- 
maine, du moins pendant les vacances (car en ce temps-là, 


_ | "> 


(140) dans la première partie de cette étude, pp. 72-73. 
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on ne quittait guère Namur pendant les vacances), les «intel- 
lectuels» avaient la ressource de venir se documenter a la 
bibliothèque du Musée (141). Celle-ci occupait le premier 
étage de la Vieille Boucherie. Il faut savoir que la biblio- 
thèque communale resta longtemps réunie avec celle de la 
Société archéologique. Pendant des années, les fonctions de 
conservateur du Musée et celles de bibliothécaire furent 
remplies par la même personne. Ce fut le cas pour Adrien 
Oger. 


Adrien Oger (1871-1957) a été très populaire auprès des 
jeunes. || s'intéressait a eux, aimait a les documenter, sui- 
vant leurs goüts, sur des questions d'art ou de littérature, 
sur des sujets d'histoire locale ou de folklore (142). Ceux de 
la génération de Francois Bovesse lui ont conservé un sou- 
venir reconnaissant. 


l! était, aussi, un des meilleurs connaisseurs de la littéra- 
ture dialectale namuroise. Avec un autre Namurois, spécia- 
liste aussi en la matière, Alphonse Maréchal, il a rendu les 
plus grands services a un philologue allemand, qui nous a 
donné le premier travail scientifique consacré au parler de 
Namur. || s'agit de Johann Niederlinder, élève de l'éminent 
romaniste de l'Université de Bonn, W. Foerster. Niederlan- 
der avait des attaches avec Namur oü habitait sa sœur, ma- 
riée à un commerçant namurois Eugène Halloy. || avait fait 
dans la ville de nombreux séjours notamment pendant ses 
vacances. Son mémoire: Die Mundart von Namur constitue 
un excellent travail; en annexe, on y trouve un glossaire: 
wallon-allemand. L'auteur n'a pas manqué de témoigner sa 
gratitude à Adrien Oger et à Alphonse Maréchal (143). 
Adrien Oger fut aussi en rapport, je crois, avec Tito Zanar- 
delli, ce philologue italien, qui fréquentait la société Namur 


(141) La bibliothèque du Musée était ouverte aussi le dimanche matin. 
Les «clients», après avoir reçu leurs livres, profitaient de leur présence 
dans le bâtiment pour faire un petit tour dans les salles. 

(142) Un souvenir personnel. J'étais en troisième latine lorsqu'Adrien 
Oger me fit lire les Légendes namuroises de Jérôme Pimpurniaux. Je dois 
à ce livre ma première révélation du passé namurois et du folklore local. 
Voir ce que j'ai dit de cet ouvrage dans la première partie de cette 
étude, pp. 60-63. 

(143) Le mémoire a été publié dans la revue Zeitschrift für Romanische 
Philologie, XXIV, 1900, pp. 1-32, 251-309. — Adrien Oger en a donné un 
compte-rendu dans les Annales de la Société Arch. de Namur, XXIV, 1900, 
pp. 231-232. 


77 


po tot à Bruxelles et qui s'intéressait fort au wallon de Na- 
mur. 


Dans le domaine dialectal, Adrien Oger a joué beaucoup 
le rôle d'initiateur; il était de bon conseil et il fut longtemps 
la Providence des auteurs qui venaient le consulter. Il aida 
notamment Léon Pirsoul. 


A ce propos de la génération de François Bovesse, il y 
aurait bien des noms à citer, qui ont fait honneur à Namur. 
Je sortirais trop de mon sujet en entrant ici dans le détail. 
Cependant, en ma qualité d'archiviste, je m'en voudrais de 
ne pas rappeler le souvenir de Fernand Danhaive (1888- 
1935), qui fut considéré, en son temps, comme le meilleur 
professeur d'histoire dans l'enseignement moyen en Wallo- 
nie (144). C'était un fervent de l'histoire locale, du folklore, 
et, descendant de la plus vieille famille (déjà citée au XIIe 
siécle) des coteliers ou cotlis de Jambes, le dialecte était 
pour lui chose sacrée. Il le parlait avec une rare éloquence, 
aussi n'a-t-il pas manqué de se rallier aux Rèlis. 


Francois Bovesse le fit nommer inspecteur d'histoire, mais 
Fernand Danhaive mourut, jeune encore, des suites d'une 
maladie contractée en captivité pendant la guerre de 1914- 
1918. Il n'eut pas le temps de donner toute sa mesure; ce- 
pendant ses idées fécondes sur le róle de l'histoire locale, 
comme initiation à l'histoire générale, ont fait leur chemin. 
On peut répéter à son propos: non omnis moriar (145). 


(144) C'était ce que déclarait l'inspecteur Joseph Chot. Comme profes- 
seur d'histoire à l'Athénée de Namur son enseignement a marqué toute 
une génération, aussi a-t-on tenu à le rappeler par une plaque fixée prés 
de la porte de la classe ou il a professé et qui donne sur la vieille cours 
si pittoresque, qu'il aimait : «Fernand Danhaive, Docteur en histoire, pro- 
fesseur à l'Athénée royal de Namur de 1919 à 1931. 

(145) Sur Fernand Danhaive, je donne des souvenirs d'enfance et de jeu- 
nesse dans mon étude: Fernand Danhaive, historien régionaliste, dans 
Le Guetteur Wallon, 1958 (n° 143), pp. 72-80. Existe aussi en brochure. 
Voir aussi Lucien Maréchal, Un historien wallon, Fernand Danhaive, 
1888-1935, dans la Vie Wallonne, XVI, 1934-1935, pp. 261-266. En 1935, 
la revue Le Guetteur Wallon a consacré un numéro à Fernand Danhaive 
(existe aussi en brochure): In mémoriam Fernand Danhaive. On y trouve 
des articles, oü les diverses activités du défunt sont évoquées: Sa con- 
tribution à l'étude du dialecte namurois par E. Renard; Le professeur, par 
J. Chot; L'Inspecteur par F. Maufroy. — Une rue de Saint-Servais porte 
le nom de Fernand Danhaive. 
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Francois Bovesse apparut bientòt comme un chef de file. 
Il voulait grouper tous les talents, toutes les bonnes volontés. 
C'est dans ce but qu'il lança un hebdomadaire, dont le nom 
sonne comme une fanfare: Sambre et Meuse. Le journal por- 
tait en manchette: «Pour l'Art et pour la Wallonie». Le pre- 
mier numéro porte la date du 11 aoüt 1912. Francois Bo- 
vesse y défendit des idées que plus tard, devenu ministre, 
puis gouverneur de sa province, il s'efforcera de réaliser. La 
guerre de 1914 vint briser brutalement ce premier essor, 
son directeur étant rappelé sous les drapeaux (146). 


жх ж ж 


Еп 1909, une année capitale dans l'histoire des lettres wal- 
lonnes a Namur. C'est une nouvelle période qui commence, 
un nouveau départ et ce départ a eu des origines fort mo- 
destes. 


Le 25 février de cette année, au cours d'une promenade 
a la Citadelle, quatre étudiants de 17 a 20 ans: Télesphore 
Lambinon, Auguste Demil, Georges Pelouse et Lucien Ma- 
réchal, décident de fonder un cercle littéraire wallon; ils 
choisissent un nom qui sonne clair et qui exprime leur vo- 
lonté de bien œuvrer: Lès Rèlis Namurwès. Les premières 
séances se tiennent à l'Athénée Royal, aprés quatre heures, 
dans une salle de classe qu'ils pouvaient occuper, une fois 
par semaine, avec l'autorisation du préfet. Ce fut le départ. 


Le premier président fut Télesphore Lambinon, qui, dans 
la suite, devait réaliser une brillante carriére militaire et de- 
venir général. Le secrétaire fut Lucien Maréchal. Celui-ci 
brülait d'un feu sacré. Pour comprendre ce qu'il fut, on doit 
parler un peu de son père; il lui doit sa vocation. 


Personnalité bien attachante que celle d'Alphonse Maré- 
chal. 11 était né à Liège le 6 juillet 1856 et avait fait ses étu- 
des à la célébre Ecole normale des Humanités de cette ville, 
dont sont sortis tant d'excellents professeurs. Aprés avoir 
professé à Virton et à Tongres, il arrive, en 1886, à l'Athénée 
royal de Namur ou il sera titulaire de la chaire de rhétorique 
jusqu'en 1918. C'était un savant, un philologue accompli. 
«Homme d'étude, il a passé la moitié de sa vie au milieu des 


(146) Sur tout ceci j'ai beaucoup glané dans le beau livre de Robert 
Hicguet, Francois Bovesse, 1890-1944. Edition Labor. Paris-Bruxelles, s.d., 
in-8, notamment sur Sambre et Meuse, pp. 145 et ss. 
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livres, cultivant son esprit en dilettante, passant du latin et 
du grec a l'italien, a l'espagnol, au provençal, au vieux fran- 
çais et au wallon. || affectionnait les promenades pédestres 
et connaissait a fond la botanique». 


Membre de la Société de littérature wallonne de Liège, 
il collabore au Bulletin du Dictionnaire wallon par des arti- 
cles étymologiques. Les rapports qu'il écrit sur les concours 
annuels de la Société sont toujours d'une critique méticu- 
leuse et bienveillante. A Namur, il s'intéresse fort au parler 
local, collectionne les publications wallonnes. En 1900, il pu- 
blie une Carte dialectale de l'arrondissement de Namur, très 
appréciée des philologues. Ce fut un des premiers travaux de 
l'espèce (147). 


En aoüt 1889, à l'Athénée royal, chargé de prononcer le 
discours traditionnel de la cérémonie académique précédant 
la distribution des prix, à laquelle assista le bourgmestre 
Henri Lemaitre, il n'hésite pas à prendre comme sujet: La 
langue et la littérature wallonne. || obtint un succès d'estime, 
s'adressant à sa personne beaucoup plus qu'au sujet traité, 
car, à cette époque, le milieu de l'Athénée royal à Namur 
se montrait hermétique aux lettres wallonnes (148). 


Alphonse Maréchal, d'une modestie extrême, resta, en 
fait, un isolé. Avant tout, homme d'études, il inspira à ses 
deux fils Paul et Lucien l'amour du wallon. Nullement hom- 
me d'action, mais son fils Lucien le fut pour lui; celui-ci, en 
effet, eut, dans les destinées du wallon, une foi qui transpor- 
ta les montagnes. 


Lucien et ses camarades, formés par leurs études classi- 
ques, connaissaient les origines exactes du wallon. Ils sa- 
vaient que celui-ci n'est, en aucune façon, un patois du fran- 
çais comme tant de gens le croyaient alors, mais que sa 


(147) Carte dialectale de l'arrondissement de Namur, indiquant les li- 
mites des principales variations flexionnelles des patois locaux, dans Bul- 
letin de la Société liégeoise de littérature wallonne, t. XL, 1900, pp. 65- 
94. Ce travail a obtenu la médaille d'or de la Société. 

(148) Sur Alphonse Maréchal, voir l'appréciation de l'éminent philologue 
wallon J. Feller dans La Vie Wallonne, t. XI, 1930-1931, n” de novembre 
1930, p. 87. — Alphonse Maréchal (1856-1936), article nécrologique, non 
signé, dans le Guetteur Wallon, nouvelle série n” 66, mars 1936, pp. 
133-134; Chronique wallonne. Alphonse Maréchal, dans La Vie Wallon- 
ne, t. XVI, 1935-1936, n" d'avril 1936, pp. 257-258. — || est aussi l'auteur 
de quelques fauves amusantes et lestement contées, voir P. et L, Maré- 
chal, Anthologie, op. cit., pp. 166-167. 
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filiation avec le latin est aussi directe, aussi légitime, que 
celle du français. Donc, il ne s'agissait pas d'un parler bâ- 
tard, mais bien d'un authentique idiome roman, parallèle 
au francais. Ne pouvait-on pas le traiter comme une langue 
littéraire? || était l'objet de préjugés tenaces, injustifiés com- 
me ious les préjugés, et dont il fallait faire justice. Mais 
pour l'élever a la dignité d'une langue littéraire, il importait 
de la bien posséder, d'en connaitre les ressources, les ri- 
chesses. Il convenait de faire montre d'un réel rigorisme dans 
la recherche de la qualité. 


Nos jeunes gens, avec un bel enthousiasme, se sont tracé 
une ligne de conduite fort nette et — non sans audace — 
ils ont jeté les bases d'un programme prometteur. 


Le nom est déjà un manifeste: Lès Rèlis, Les Choisis. En- 
suite la devise, qui en dit long: Wére mais bon, peu mais 
bien, la qualité avant tout. L'embléme adopté — symbole 
pittoresque et combien significatif — est Li Passéte, c'est-à- 
dire la passoire, l'ustensile bien connu, percé de nombreux 
trous et qui sert à égoutter. 


Li Passéte illustre la féconde méthode de travail admise 
dés les premieres réunions, à savoir: l'examen en commun 
de toute production. Chaque membre à son tour lit son 
travail; celui-ci est spèpi, déclaré admis par les confrères, ou 
broketé sans pitié. 


On s'aide les uns les autres; un esprit d'équipe nait, se dé- 
veloppe. Dés le début on adopte (et on le propagera) le 
systéme d'orthographe Feller, créé par ce maitre de la phi- 
lologie wallonne. 


Le recrutement de nouveaux membres est activement 
poursuivi, mais, en méme temps, on opére une sélection. 
Le réglement, remanié à plusieurs reprises, exige de tous 
une application soutenue: absences répétées aux séances, 
insuffisance de production sont sanctionnées par des mesu- 
res «draconniennes». Celles-ci découragent beaucoup de dé- 
butants, mais elles sélectionnent heureusement les «vrais» 
les «purs», les Rélis enfin! 


En 1911, on décide de s'adresser non seulement aux dé- 
butants mais à des amateurs ayant fait leurs preuves. On 
rallie les anciens, les isolés qui en valent la peine. Le cercle 
commence à devenir un centre de ralliement. Les candidats 
qui sont des débutants, sont soumis à une épreuve littéraire. 
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En 1912, on commence a créer des membres d'honneur. 
Le premier fut Alphonse Maréchal; un des premiers Alexan- 
dre Gérard (Zande des Tris). Celui-ci — nous l'avons vu — 
avait révé autrefois de créer à Namur un cercle wallon qui 
serait un centre de groupement : aussi, avait-il encouragé les 
débuts des Rélis. Lors de son départ de Namur (pour son 
exil, disait-il), ceux-ci lui décernèrent le titre de membre 
d'honneur. Ce fut pour lui une vraie joie et il écrivit, un 
jour, a ses amis Les Rèlis «Vous étes le lien spirituel qui me 
rattache au pays de la Meuse, a la Wallonie, car je suis ici 
en terre allemande et la Gaume, ce coin de Lorraine, est 
assez loin d'Arlon», 


Dès 1910, a chaque séance, un membre fait une causerie 
sur l'un ou l'autre aspect de la littérature dialectale. 


En somme, ces premières années furent décisives. Plu- 
sieurs coutumes établies a cette époque restent toujours en 
usage, sont devenues traditionnelles. Citons en encore quel- 
ques-unes. 


L'examen en commun de toute production demeure de 
rigueur. En 1958, lors du 50“ anniversaire du Cercle, on a 
calculé que 2660 travaux de membres, tant en prose qu'en 
poésie, avaient été lus, discutés, jugés au cours des séances. 


Lorsqu'un Rèli publie une pièce admise, il est autorisé a 
faire suivre sa signature des initiales R. N. (Reli Namurwès). 


En 1910 a été instituée une distinction: Li Cocâde, la co- 
carde, qui est attribuée chaque année au Rèli ayant fourni 
le travail le plus méritoire au cours de l'exercice écoulé; 
distinction devenue très estimée et décernée au cours de 
l'assemblée générale annuelle. La liste des détenteurs suc- 
cessifs depuis 1910-1911 est tenue soigneusement a jour. 


L'intronisation de nouveaux membres donne lieu a un cé- 
rémonial qui ne manque pas de pittoresque: le serment sur 
la Passète. Le dit cérémonial fut inauguré en 1911 lors de 
l'entrée au Cercle de Fernand Danhaive (dont j'ai parlé plus 
haut) et de Joseph Calozet, qui deviendra dans la suite le 
représentant des lettres wallonnes à l'Académie de Langue 
et de Littérature françaises de Belgique. 
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Voici comment se déroule, de nos jours, la cérémonie: 
tenant d'une main la Passète, le président y verse le conte- 
nu d'un sachet de graines de volumes différents. Les plus 
minces passent par les trous pour étre recueillies sur la 
feuille de papier sous-jacente. Les paroles suivantes accom- 
pagnent ce rite: «Cu qui passe, c'èst l' fine fleür. Cu qui 
d'meüre, c'èst les scrabiyes». Le membre ainsi admis est in- 
vité alors a préter serment «su l' pia d' fougnant», peau de 
taupe desséchée sur laquelle est inscrite la formule qu'il ré- 
pètera, main étendue au dessus de la passète : «Dji djure, 
insi m'éd' Diu, D'èplèy tote mi viye, A r'lèver l’ Waloniye». 


La prestation de serment est ratifiée par les acclamations 
des Rèlis. 


Le Cercle, cette compagnie des Rèlis, est devenu, en quel- 
que sorte, une petite Académie dialectale namuroise. 
Quand, avec le recul de plus d'un demi-siècle, on considère 
le chemin parcouru, l'œuvre accomplie, on éprouve une vi- 
ve admiration. Cette incontestable réussite est due a une 
personnalité, a Lucien Maréchal (1892-1964), qui exerca les 
fonctions de secrétaire pendant cinquante ans, des origines 
à 1960; il fut vraiment l'incarnation du Cercle, sa cheville 
ouvrière, son ame. 


Grace aux ressources de la bibliothèque paternelle, a ses 
vastes lectures, a ses enquétes personnelles, les lettres wal- 
lonnes n'avaient plus pour lui aucun secret; son érudition, 
en ce domaine, en imposait a tous, lui valait un prestige 
sans égal. Ses activités de «secrétaire perpétuel», il |es exer- 
cait en toute bonhomie, sans la moindre ostentation, avec 
une discrétion, un tact admirables. Sa foi inébranlable, sa 
ténacité souriante lui ont permis de surmonter, de vaincre 
les difficultés rencontrées en cours de route et Dieu sait si 
elles ont été nombreuses! Ses confrères lui doivent une re- 
connaissance infinie. Dans l'histoire des Rèlis, on devra le 
considérer comme l'homme qui a osé, le Fondateur, le 
Mainteneur. 


Cette histoire des Rèlis, je dirai leur «Vicairiye» existe; 
elle a été écrite par Lucien Maréchal lui-même, mais sa per- 
sonnalité n'y parait guère; il s'y efface. On peut dire qu'il 
avait hérité de l'extrême modestie de son père, ce trait le 
prouve bien. Cette histoire de ses chers Rèlis, documentée 
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avec minutie, se déroule sous forme de chronique, presque 
année par année. Elle restera une source incomparable (149). 


La résumer, ici, serait la déflorer, tant elle vaut par le dé- 
tail! J'y renverrai purement et simplement le lecteur, me 
contentant de donner quelques impressions générales que 
son examen m'a suggérées. 


Je renverrai aussi le lecteur à la précieuse Bibliographie 
des travaux des Rèlis Namurwès qui présente le bilan de 
l'œuvre littéraire réalisée par eux de 1909 a 1964. Tous les 
auteurs, qui touchent au Cercle, y figurent par ordre alpha- 
bétique avec la liste de leurs publications (150). Il y a aussi 
à tirer de cette bibliographie des conclusions intéressantes 
d'une portée générale. 


Pendant plus d'un demi-siècle, la fière devise: Wére mais 
bon a été appliquée sans faiblir, à bon escient. Le résultat 
est tangible. Grace aux Rèlis on peut parler, désormais, à 
Namur, d'une littérature dialectale de qualité, d'une riches- 
se, d'une variété remarquables, car tous les genres, en vers 
comme en prose, ont été abordés avec succès. 


Ainsi le palmarès des Rèlis est-il fort réconfortant. Ils ont 
remporté dans les concours 116 prix et 65 autres distinc- 
tions, dont cinq fois le Prix biennal de Littérature wallonne 
du Gouvernement, trois fois le Prix biennal de la Ville de 
Liége, deux fois le Prix du Brabant, enfin de hautes distinc- 
tions aux concours de la Société de littérature wallonne à 
Liége. 


(149) L. Maréchal, Vingt-cinq années d'activité wallonne du Cercle roy- 
al littéraire «Les Rèlis Namurwès», dans Le Guetteur Wallon, 1934, (nou- 
velle série n* 43) numéro d'avril 1934, pp. 129-155. Existe en brochure 
séparée sous le titre Cercle royal littéraire «Les Rélis Namurwés», XXVme 
anniversaire 1909-1934, in-8, 32 pp., avec six portraits et, en annexe, la 
liste des membres par ordre d'ancienneté au 1er mars 1934; Lucien Maré- 
chal, Cinquantes années d'activité wallonne du Cercle littéraire «Les Rèlis 
Namurwès», numéro spécial des Cahiers Wallons, septembre-octobre 
1958, pp. 107-156, avec deux portraits, la liste des membres, la liste de 
ceux qui ont obtenu la cocarde. 

(150) Bibliographie des travaux des «Rélis Namurwés», 1909-1964, numé- 
ro spécial des Cahiers Wallons, 1964, n" 7-8-9, pp. 165-215. Suites en- 
visagées: Travaux publiés dans les journaux et publications et Oeuvres 
mises en musique. Cette bibliographie parait sous la direction de M. 
Lucien Léonard. 
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Par brevet royal du 30 janvier 1934, les Rèlis ont été au- 
torisés a prendre le titre de Société Royale. Ils l'avaient plei- 
nement mérité. 


En 1961, dans la Collection Unesco d'oeuvres représenta- 
tives (série européenne), l'éminent romaniste Maurice Piron, 
professeur à l'Université de Liège, a publié un volume inti- 
tulé: Poètes Wallons d'aujourd'hui, qui s'adresse — comme 
l'indique le titre de la collection = à un public internatio- 
nal (151). NI s'agit de textes, présentés et traduits, dus aux 
poètes wallons contemporains les plus représentatifs et 
choisis dans toute la Wallonie. Or sur les seize auteurs, ri- 
goureusement sélectionnés, cinq sont des Rèlis. 


A l'heure actuelle, parmi les pays de langue d'Oïl, il pa- 
rait incontestable que c'est la Wallonie qui peut se prévaloir 
de la littérature dialectale la plus riche, la plus remarquable. 
Bien plus, son niveau artistique n'a-t-il pas atteint — à bien 
des égards — celui de la littérature provençale, la première 
parmi les pays de langue d'Oc? Or il est certain que les Rè- 
lis Namurwès, pour une part qui n'est pas mince, ont contri- 
bué à cette efflorescence d'œuvres de valeur en Wallonie, 


Dans le Namurois, les Rèlis ont dissipé pas mal de préju- 
gés; ils ont montré les possibilités réelles du wallon, même 
dans des domaines qui paraissent réservés au français. 


Situation impensable il y a cinquante ans à Namur: le wal- 
lon est entré maintenant à l'église! Depuis 1952, à l'initiative 
de Rèlis et avec l'autorisation de l'évêque S.E. Mgr Charue, 
on chante des cantiques en wallon dans les églises de la 
ville, en certaines circonstances, à Saint Jean-Baptiste, lors 
de la messe des Fêtes de la Wallonie, à Saint-Joseph, à l'oc- 
casion de la célébration de la Sainte-Cécile par Moncra- 
beau, à Saint-Symphorien à Jambes, à la fin de la messe cor- 
porative des Cot'lis, à la Saint-Vincent, en d'autres occasions 
encore car la coutume se répand de plus en plus. A noter 
que ces cantiques sont publiés avec «l'imprimatur». 


En plusieurs circonstances aussi, on a entendu des ser- 
mons en wallon, ou tout au moins avec de nombreuses ci- 
tations wallonnes, dans les églises de Saint-Nicolas, de Saint 
Jean-Baptiste, de Saint-Joseph. 


(151) Ouvrage publié sur la recommandation des experts du Conseil in- 
ternational de la Philosophie et des Sciences humaines. Paris, Gallimard 
(1961), in-8, 173 pp. 
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Le théâtre religieux lui-même a été abordé avec succès. 
En 1946, a été célébré, avec beaucoup d'éclat, à Fosse-la- 
Ville, le VII* centenaire (1246-1946) de l'établissement de la 
Fête-Dieu. On sait que cette fête eucharistique, due à l'ini- 
tiative et à la ferveur de sainte Julienne de Cornillion (morte 
recluse à Fosse) a été célébrée pour la première fois à Fosse 
même, avant de se répandre dans la Chrétienté d'Occident 
toute entière. Lors de la commémoration de cet anniver- 
saire le 14 juillet 1946, on a joué à Fosse, un mystère en wal- 
lon: Li Djèsse da Sinte Juliène, dò au talent de trois Rèlis. 
La pièce, conçue suivant la tradition des jeux scéniques du 
moyen âge, fut représentée, en plein air, en présence de 
Son Eminence le cardinal Van Roey, archevêque de Malines, 
de leurs Excellences Mgr Cento, nonce apostolique, et Mgr 
Charue Evêque de Namur. Mgr Cento, bon romaniste, sui- 
vait le texte wallon avec un évident plaisir. 


Même la littérature sacrée n'est pas ignorée des Rèlis. On 
possède un T'chmin del Crwès et des Extraits Bibliques, des 
œuvres émouvantes, empreintes d'un profond sentiment re- 
ligieux, qui s'exprime parfaitement en wallon. Elles ont reçu 
aussi «l'imprimatur». 


Une question cruciale pour les auteurs usant du dialecte 
a été salle de l'impression de leurs œuvres. OU et comment 
les publier? Longtemps, ils ont dü se résoudre à voir leurs 
écrits littéraires voisiner, dans les journaux wallons, avec les 
simples «couyonnades». Les Rèlis ne pouvaient manquer de 
connaitre le problème. Comment sont-ils parvenus à le ré- 
soudre? Lucien Maréchal nous en parle, à loisir, dans son 
histoire-chronique et je ne puis pas, ici, entrer dans le détail; 
je m'en tiens aux généralités. Disons seulement qu'actuel- 
lement ils l'ont résolu au mieux avec la publication des 
Cahiers Wallons. 


Fondée par Eugène Gillain en 1937, la revue Les Cahiers 
Wallons a paru régulièrement jusqu'en 1939 puis sporadi- 
quement de 1940 à 1943. C'est en 1947 qu'elle a repris, 
sous la direction d'un comité de Rèlis, comprenant d'ailleurs 
son fondateur jusqu'en 1954, une série de publications dont 
l'intérêt ne fait que croitre. Une étude complète de la pro- 
duction dialectale, recensement des Cahiers Wallons com- 
pris, constituera la matière du second n? de 1965. 


D'autre part, les Rèlis peuvent toucher un très large pu- 
blic en alimentant Chijes et Pasquéyes, oü l'hospitalité leur 
est largement ouverte. Il s'agit d'un feuilleton littéraire ré- 
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servé au wallon, que publie chaque mardi Vers l'Avenir, 
journal fort répandu à Namur et dans le Namurois. Chíjes et 
Pasquéyes, dont le directeur est M. le major J. Rivière, bon 
connaisseur des lettres wallonnes, trés au courant du mou- 
vement dialectal, paraissent régulièrement depuis le 5 mai 
1946; en juillet prochain on fétera l'apparition de son mil- 
lieme numéro. Chaque année, Chijes et Pasquéyes donne 
quelque 350 articles ou productions littéraires (en vers et 
en prose) relevant du dialecte. Les Rélis y participent dans 
la proportion des deux tiers environ. 


Le wallon veut vivre, doit vivre. || convient d'y intéresser 
le public le plus étendu par les procédés les plus modernes, 
la radio, la télévision. En ce qui concerne la radio, il faut 
signaler qu'à plusieurs reprises Radio Namur-Luxembourg a 
mis son micro à la disposition des Rèlis. Pour Antoine Binot, 
ce fut la consécration d'une carrière, toute de dévouement 
au théâtre et à la chanson wallonnes. Cette première série 
d'émissions fut suivie de lectures de textes wallons puis, de- 
puis bientót 10 ans, par Salade aux Crétons, émission litté- 
raire dialectale des Rèlis, et de cabarets littéraires. De plus, 
des troupes dramatiques se succèdent devant le micro. 


L'audience de ces diverses émissions s'est étendue non 
seulement aux deux provinces, mais à toutes les régions du 
pays. Puissent les moyens techniques dont disposent les 
émetteurs locaux arriver à couvrir mieux les diverses régions 
pour permettre à tous les amateurs wallons de suivre aisé- 
ment leurs émissions préférées. 


Que dire enfin de la Télévision dont l'influence profonde 
a permis, en février 1964, de souligner la place marquante 
qu'y occupent les spectacles wallons! La quatriéme place, 
qui fut accordée à cette rubrique par les spectateurs en la 
placant dans le groupe de téte de leurs préférences, est cer- 
tes une récompense et un encouragement de prix pour tous 
les wallonisants, mais elle leur fait un devoir de produire des 
ceuvres de qualité. 


Comment ne pas évoquer le grand succés que fut l'an 
dernier Nicolas Bosret ou L'istwére do Bia Bouquet. 


Il importe aussi, de songer au futur, d'assurer l'avenir en 
préparant la reléve. Dans cet ordre d'idées les Rélis ont pris 
d'heureuses initiatives. 


Fiers et forts des paroles exprimées à leur Président par 
S.M. le Roi: «Vous devez conserver votre langue wallonne», 
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ils ont mis sur pied des concours destinés a entretenir le feu 
sacré eta susciter de nouveaux talents. Mais aussi après le 
Concours Interscolaire E. Gillain-]. Pirot de 1958, ils ont 
amené des professeurs et des écoliers, voire des classes en- 
tières, a s'intéresser au wallon et activement: les organes de 
la presse namuroise les y ont aidés efficacement. 


Comment ne songeraient-ils pas également a aider de 
leurs conseils et avis les étudiants de philologie romane qui, 
de plus en plus nombreux, consacrent aux auteurs wallons 
des thèses universitaires. 


Un de leurs soucis est de trouver auprès des inspecteurs 
d'enseignement, et des professeurs d'école normale, un 
concours efficace en vue d'intéresser toujours davantage les 
futurs instituteurs et institutrices a notre vieille langue ro- 
mane. 


Les Rèlis souhaitent que des cours libres de wallon soient 
organisés dans les établissements d'enseignement, des cours 
donnés de fagon vivante et agréable par des personnes com- 
pétentes. Ils souhaitent aussi que, dans les campagnes, la, 
ou le wallon est encore la langue maternelle, la langue usu- 
elle des enfants, ceux-ci soient initiés au français par le tru- 
chement du wallon. Que les instituteurs ne craignent donc 
pas d'utiliser, a bon escient, le wallon pour la compréhen- 
sion du francais! Le vocable francais s'éclaire toujours quand 
on fait appel au wallon. 


Tant d'activité a valu grand renom au cénacle des Rèlis. 
Tous ceux, en veine d'écrire et désirant faire du bon ouvra- 
ge, les rejoignent. Les Rèlis ont été amenés a élargir leur 
horizon; ils groupent, maintenant, les auteurs de mérite qui 
relèvent du centre wallon. 


Namur, au coeur de la Wallonie, possède, non seulement 
le centre de ralliement, qui lui avait fait défaut pendant tant 
d'années, mais est devenue un véritable chef-lieu linguis- 
tique, la capitale du dialecte dit namurois. Et cela, la cité de 
Sambre et Meuse le doit aux Rèlis. 


La littérature dialectale a Namur, partie d'origines très mo- 
destes, est parvenue a un véritable sommet. L'exposition 
organisée, du 16 février au ler mars 1964, a l'occasion du 
55° anniversaire du Cercle et intitulée: «Deux siècles de lit- 
térature dialectale à Namur» en a été l'illustration la plus 
évidente. On a pu suivre le long cheminement des lettres 
wallonnes depuis la Paskeye de la Porte Hoyoul en 1730, le 
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premier texte parvenu jusqu'a nous, écrit intentionnellement 
en wallon. Cette exposition a été un succès: plus de deux 
mille visiteurs et les plus hautes autorités civiles et religieu- 
ses ont tenu a la voir. Pour la grande majorité des visiteurs, 
ce fut une complète révélation et la période contemporaine 
a irappé particulièrement le public par l'importance, la va- 
riété, la qualité des œuvres qu'elle comportait. Celui-ci s'est 
rendu compte que la littérature dialectale peut prétendre, 
de nos jours, à faire partie de notre patrimoine culturel. 


Dans leurs commentaires, les Rèlis n'ont pas manqué de 
souligner qu'il n'est nullement question d'une réaction vis 
à vis de la langue française. Comme tous les Wallons, les 
Rèlis tiennent à celle-ci comme à la prunelle de leurs yeux. 
De leur propre volonté, leurs ancêtres du XIIIe siècle ont 
adopté le parler de France, frère de leurs propres dialectes, 
comme langue de civilisation (152). Grâce à lui, ils partici- 
pent, depuis des siècles, à la culture latine sous sa forme 
française, c'est-à-dire à la plus humaine des cultures qui 
aient fleuri dans le monde. Par la connaissance du français, 
ils jouissent d'un des plus riches patrimoines intellectuels 
qui soit. 


La littérature wallonne est avant tout un émouvant témoi- 
gnage de ferveur régionaliste; elle est l'illustration du terroir 
wallon lui-même avec les particularités qui sont siennes, 
c'est-à-dire d'un très vieux terroir, placé aux avant-postes de 
la Romania. Le sentiment wallon, l'âme wallonne y trouvent 
leur plénitude. En bref, elle constitue un enrichissement de 
«notre romanité»; on ne peut assez le proclamer par les 
temps qui courent. 


(152) Voir la première partie de la présente étude, pp. 4 et ss. 


Pour la rédaction, s'adresser a M. Jules Rivière, rue des Houblonnières, 


Namur (La Plante). 
ABONNEMENTS : d'Honneur : 250 fr. — De soutien : 125 fr. — Ordi- 
naire : 80 Fr. — Pour l'étranger, le port en plus. 


C. C. P. 7956.97 «Les Cahiers Wallons», rue de l'Ange, Namur. 


Quand dj'va a on banquèt 
Dji sos-st'-on-infèrnale, 

S'on n'vwèt nin m'potiquèt 
Di mostaude < L'Impériale > ! 


LTM P ER TALE 
e 
ETABLISSEMENTS BISTER 


JAMBES - NAMUR 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman, avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès früts garantis purs. 


CONFITURES 
MATERNE 


REVUE PÉRIODIQUE 
SOUS LA 
DIRECTION D'UN 
COMITÉ DE Rèlis 


Namurwès 


FONDATEUR : M. EUGÈNE GILLAIN 


NUMEROS 4 - 5 
AVRIL - MAI 1965. 
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ERRATUM 


1ге partie : Des origines à 1880 


ligne 4 s à ajouter au mot parler 
ligne 26 décrit au lieu d'écrit 

ligne 7 des Canaris au lieu du Canari 
ligne 22 borner au lieu de berner 
ligne 34 1780 au lieu de 1870 

note 64, ligne 3 à ajouter p. 33 


note 81, à supprimer la ligne par André Duliére au 
baron de Stassart dans 


ligne 38 crieur au lieu de rieur 
ligne 3 pérennité au lieu de perrennité 
ligne 27 à ajouter le mot un entre les mots hom- 


me et un peu toqué 
ligne 26 à ajouter un s au mot origine 
ligne 15 1864 au lieu de 1964 
ligne 3 1837 au lieu de 1833 


note 155 ligne 2 pour au lieu de par 


Bibliographie 
des travaux des 
« Rélis Namurwès n» 


(seconde partie) 


Ce nouveau répertoire compléte la «Bibliographie des 
Travaux des Rélis Namurwés» publiée dans les «Cahiers 
Wallons» n° 7-8-9 de 1964. 


Le travail de recensement eüt été bien incomplet si l'on 
n'y avait joint la liste, établie par publication et par n? ou 
page de référence, de toutes les ceuvrettes qui ont paru de 
1909 à 1965. 


Toutes; le terme est inexact, car il est des revues qui ont 
disparu, des collections incomplétes, des chroniques de 
feuilles régionales, locales ou publicitaires qui ne vivent plus 
que dans certaines mémoires. C'est en fait la majeure partie 
des ceuvres éparpillées dans les divers organes de presse, 
ceuvres dont la plupart n'ont pu étre réunies en volumes; 
qui sont signalées ici. Les chercheurs surtout pourront pro- 
fiter de ces séches énumérations, peu sympathiques à cer- 
tains lecteurs sans doute, mais dont l'utilité ne peut étre 
contestée. 


Vous avouerons-nous que nous sommes heureux et fiers 
de l'appréciation recue dans sa derniére lettre du 5 novem- 
bre dernier, de notre regretté Lucien Maréchal, fondateur 
des Rèlis : «La bibliographie est un fameux travail». Au mo- 
ment de terminer la seconde partie, l'équipe de travail y 
trouve une juste récompense. 


Li 
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Addenda à la 19“ partie 


BERNARD Gabrielle — page 169. B. 
— Un beau poéte de chez nous : Gabrielle Bernard 
lire : Liége 1937 
— Poémes choisis de G. Bernard : Introduction de M. Piron, tra- 
duction de Marcel Fabry. Ed. La Vie Wallonne 1938. 


BODART Louis — page 170 


Oeuvre se rapportant à l'auteur : 
— Louis Bodart et Léon Pirsoul : deux wallonisants namurois à 
l'honneur par L. Maréchal. Ed. Le Guetteur Wallon 25-7-1936. 
HI" année n° 6. 


BOVESSE Francois — page 171 
— Histoires d'un autre Temps : illustrations de Henry Bodart. 
Ed. Labor Bruxelles s.d. (1940). 


COURTOIS Louis-Joseph — page 174 
A. a. 


B. 
— Adaptation de Virgile, deux églogues. bulletin S.L.L.W. 1896 
— Poésies de l'abbé L.-J. Courtois, vocabulaire, par J. Dory et |. 
Haust. Bull. S.L.L.W. 1905. 


CULOT Jean-Marie — page 174 A. b. 
— Le Roman Historique après 1880 
Ed. Revue Le Thyrse Bruxelles 1938. 
— Le sort des écrivains français de Belgique 40 pages 
Ed. Revue Le Thyrse Bruxelles 1954 


DANHAIVE Fernand -- page 175 A. b. 
— Les Coteliers de la banlieue de Namur-Nord 
Ed. La Terre Wallonne. 


HOSTIN Reynolds 
— Platenéyes di diâle 
Prix de l'Expansion et de l'Education Artistique Liège 1959. 
— L'ome pièce 1 acte 1960. 


PIROT Joseph — page 203 A. b. 
— Avant les neiges Ed. La Bonne Presse. 
— Elle vit (Choses du Canada) 208 pages 
Ed. Collection Lavigerie Grands Lacs 8, rue Grandgagnage, 
Namur 1949 
— Jeune prétre belge au Canada, autobiographie 1954. 
Liste, en ordre alphabétique, des R. N. pages 213 et suivantes 
Entre TOMBU et WARNIER, intercaler : 


VERVOTTE Marcel page 


Publications recensées 


A la liste des documents publiée au début de la 1re par- 
tie, il faut ajouter : 


C. 
E.C. 
F.W. 
M. 
O.P: 
S.M. 


Li Cwarneû (Couarneû). 

L'Effort Coopératif. 

Feuillets wallons ou «Tapans one divise». 
Li Marmite. 

Ohé Postiers. 

Sambre et Meuse. 


«Almanach Wallon», éditions de 1947, 1948, 
1949, 1950, 1951, 1952, 1953, 1954, 1955, 
1956, 1957. 


«(Li) Ban Cloke» journal dialectal du Cercle 
Littéraire «Lès Rèlis Namurwès». Du 18 sep- 
tembre 1910 au 12 mai 1912 ont paru 87 nu- 
méros, soit les n° 1 à 16 en 1910, les по 17 
à 68 en 1911,et en 1912 les n°5 69 à 87. 
Nombre de collaborateurs du Ban-Cloke, 
utilisant des pseudonymes, n'ont pu étre 
identifiés, et cela malgré de nombreuses en- 
quétes. 


«(èl) Bourdon (d) Châlèrwè» revue men- 
suelle publiée aux Editions du Bourdon, 39, 
rue du Laboratoire à Charleroi par Mr Fé- 
licien Barry. Le travail de recensement porte 
sur les n° édités de 1949 à 1964 : 1949 n” 
1 à 12 - 1950 n" 13 à 16 - 1951 n" 17 à 28 - 
1952 n° 29 à 40 - 1953 п° 41 à 52 - 1954 
по 53 à 64 - 1955 по 65 à 76 - 1956 n” 77 à 
88 - 1957 по 89 à 100 - 1958 n° 101 à 112 
plus un numéro spécial, hors série - 1959 
по» 113 à 124 - 1960 n” 125 à 136 - 1961 n” 
137 à 148 - 1962 n° 149 à 160 - 1963 n” 161 
à 172 - 1964 n" 173 à 179 (fin derecense- 
ment) 
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Ch. 


W. 


«(Li) Cwarneü» (Couarneü) Journal dont le 
premier n? est daté du 2-X-1904, 1re année, 
et le dernier de Décembre 1913. La collec- 
tion parait compter 13 numéros en 1904 et 
probablement 52 pendant les 9 dernières 
années. Toutefois le recensement que nous 
possédons ne fait mention que d'un n? 51 
en 1909 et d'un n? 50 en 1912. Peut-étre 
est-ce parce que les derniers n° de 1909 et 
1912 ne contenaient pas d'ceuvres wallon- 
nes ? 


«(Les) Cahiers Wallons», revue périodique 
éditée, pour la première série, par Eugène 
Gillain, de 1937 à 1944. 

1937 n% 1 à 12 - 1938 по 13 à 22 - 1939 n” 
23 à 29 - 1940 n" 30 à 32 - 1941 по 33 à 37 
(y compris, sous le n? 35, l'Anthologie «Po 
Nos Scolis») - 1942 n” 38 à 42 - 1943 n° 43 
à 45 (plus un fascicule supplémentaire inti- 
tulé : Au gardin do maieur) - 1944 édition 
hors série, de Do vét(e), do nwar, poèmes 
de G. Bernard. 

Une seconde série a débuté en 1947 sous la 
direction d'un Comité de«Rèlis Namurwès»: 
cette série a été recensée jusqu'a fin 1964. 


«Chijes èt Paskéyes», rubrique dialectale 
hebdomadaire du journal «Vers l'Avenir», 
dirigée par le major Jules Riviére (Bwès 
d'Hule) depuis le 5 mai 1946. 

1946 n" 1 à 35 - 1947 n° 36 à 87 - 1948 n” 
88 а 138 - 1949 по 139 à 190 - 1950 n° 191 
à 242 - 1951 n° 243 à 294 - 1952 n° 295 à 
347 - 1953 n” 348 à 399 - 1954 по 400 à 451 
1955 n° 452 à 503 - 1956 по 504 à 555 - 
1957 по 556 à 607 - 1958 по 608 à 658 - 
1959 n” 659 à 710 - 1960 n° 711 à 762 - 
1961 n° 763 à 814 - 1962 n° 815 à 866 - 
1963 n” 867 à 919 - 1964 п° 920 à 956 (sep- 
tembre). 


E. 


. W. 
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En raison de l'abondance des références, le 
classement mentionne seulement le n? de la 
rubrique. 

Une mention «n”.,, à...» représente une 
ceuvre plus importante, étalée sur une pé- 
riode plus ou moins longue. 


«L'Effort Coopératif», bulletin de l'Economie 
Populaire de Ciney, société coopérative, qui 
publie de temps à autre un texte wallon. 
Recensement limité. 


«Feuillets Wallons» ou «Tapans one divisse» 
Chronique d'abord hebdomadaire, puis bi- 
mensuelle du journal «Vers l'Avenir». Diri- 
gée d'abord par M. J. Riviére (pseudonyme: 
J. Pilozet) depuis ses débuts le 9 janvier 
1935; elle passe, vers la mi-1936 semble-t-il, 
aux mains d'A. Lebrun. 

La collection que nous avons pu consulter 
quoique fort incompléte, nous a permis de 
reconstituer les phases suivantes de sa pro- 
duction: 1935 n%* 1 à 51 - 1936 по 52 à 103 
1937 hebdomadaire jusqu'au 14 mai: n?* 104 
à 122, puis bimensuelle : по 123 à 138 - 
1938 n” 139 à 160 - 1939 по 161 à 167 (der- 
nier n?, daté du 30 mars, qui nous a été pré- 
senté). 

De la série n? 1 au n? 80, période probable 
du changement de direction, il manquait les 
n% 17, 29, 35, 50 à 54, 56, 62, 68, 71, 77, 78, 
79. Nous n'avons pu obtenir que 21 n° de 
la série 81 à 167. 


«(Le) Guetteur Wallon» : revue fondée en 
1924 par un comité de Rèlis Namurwès. Elle 
connut une premiére série de numéros de 
1924 à 1939, avec deux interruptions de 
Mars à Octobre 1930 puis de 1939 à 1952. 
Elle reprit vie à ce moment sous la direction 
de MM. l'abbé Blouard et E. Dave pour en 
arriver à féter en 1964 le 40me anniversaire 
de sa fondation. 
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P. W. A. 


Ph. W. 


L'ordre de présentation des oeuvres parues 
dans Le Guetteur Wallon comprend l'année 
de parution et la page du journal où l'on 
peut les trouver. 


«Li Marmite» 
Les listes que nous possédont récapitulent 
les œuvres publiées en 1891-1892, puis de 
1897 à 1904, le dernier n? daté du 25 dé- 
cembre 1904. 


«Méch'nadjes Walons», rubrique dialectale 
hebdomadaire du journal «Le Progrés», di- 
rigée par Albert Migeot depuis décembre 
1963. Mention est faite de la date de paru- 
tion du journal. 


«Ohé Postiers!», revue postale de la région 
de Namur |, qui publie les productions dia- 
lectales de ses membres et des adhérents. 
Recensement limité. 


«Poétes Wallons d'Aujourd'hui», textes pré- 
sentés et traduits par Maurice Piron. Oeu- 
vres de 16 poétes walons, en un ouvrage de 
173 pages édité chez Gallimard à Paris en 
1961. 


«La Philologie Wallonne», extrait du Bulle- 
tin de la Commission Royale de Toponymie 
et de Dialectologie. Les tomes | et Il, se rap- 
portant aux années 1926 et 1927, ont été 
rédigés par G. Doutrepont; les n° III à XIV 
par J. Haust; les tomes XV, XVI et XVII par 
J. Haust, E. Legros, M. Piron et L. Remacle; 
les tomes XVIII à XXXVII (dernier paru, se 
rapportant à 1962) par E. Legros, d'abord 
seul, puis pour les années 1952 à 1962, avec 
la collaboration de J. Herbillon. 

Il s'agit, pour la plupart des références, de 
comptes rendus de travaux publiés au cours 
de l'année indiquée dans la parenthése. 
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S. L. L. W. «Bulletin de la Société de Langue et de Lit- 
térature Wallonnes», fondée a Liège, en 
1856 sous le nom de Société liégeoise de 
Littérature Wallonne (SLW), nom qu'elle a 
gardé jusqu'en 1909. || s'agit d'un recense- 
ment partiel, d'après L. Maréchal. 


S. M. «Sambre et Meuse». 
Dans la bibliothèque de L. Maréchal, nous 
avons trouvé un relevé des publications des 
R. N. du 16 mars au 25 décembre 1963: no- 
tamment dans la Revue Sambre et Meuse. 
Nous avons gardé le classement donné par 
l'auteur : année de parution, n?. 


T. W. « La Terre Wallonne » 
revue régionale comportant une chronique 
dialectale, publiée a Charleroi sous la di- 
rection d'Elie Beaussart. 


V. W. « La Vie Wallonne : recensement partiel 
d'après L. Maréchal, particulièrement le 
n° spécial du 15 juillet 1923, consacré au 
pays de Namur, 

D'autres publications ont connu une parution ou des chro- 

niques épisodiques. 

Pour la région de Namur : le Beffroi, l'Arsouye, La Province 

de Namur et «Cwane dés Walons», le Furet. 

Pour la région de Dinant : L'Horizon, l'Echo de Dinant, la 

Feuille, Le Passe-partout. 

Pour la région de Fosses : Le Messager. 

Pour la Basse-Sambre : Le Courrier de la Basse-Sambre. 

Pour la région de Givet : Le «Qu'és disse», l'Echo de Givet, 

La Grive. 

Pour la région du Brabant Wallon : Li Roman Payis d' Bra- 

bant. Revues Wallonia, Sambre et Meuse (partim) 

Documents épars ou disparus dont nous retrouverons sans 

doute des traces aprés recensement des catalogues des di- 

verses bibliothéques wallonnes namuroises. 

Consulter à leur propos le Dictionnaire bio-bibliographique 

des auteurs wallons de L. Pirsoul et Coppe, l'Anthologie des 

poétes wallons namurois de L. et P. Maréchal, l'étude de 

F. Rousseau : Propos d'un Archiviste sur la Littérature Dia- 

lectale à Namur ; la revue « Les Cahier Wallons », Secré- 

tariat : 15, rue J. Hamoir, La Plante-Namur, 


3. Travaux publiés 
dans les journaux, revues et périodiques 


+ ANCEAU Henri (NAMUR) 
R. N. 1921-1923 

Ch. P. : 7.236. 

V. W. : année IX. 

+ ANTOINE Léon (Brocali) (NAMUR) 


Employé retraité 
R. N. 1911, puis 1955 
Bibliothécaire du Cercle 


9, rue des Champs, Belgrade (Namur) t mars 1965 


B. C. : 1911 n" 30, 45. 

B. Ch. : 1956 n° 88 — 1957 n° 90, 91, 92, 93 — 1958 
n" 101, 102, 103, 108, 109 — 1959 n" 114, 115, 
116 — 1962 n" 151, 156. 


C. W. : 1956 n" 3, 7 — 1957 n" 1, 8, 9 — 1958 n" 1, 
4 — 1959 n” 2, 3 — 1963 n” 6-7. 
Ch. P. : n" 497, 500, 501, 502, 504, 505, 508, 510, 514, 


522, 527, 529, 531, 534, 539, 546, 547, 551, 560, 
568, 574, 577, 589, 597, 623, 624, 626, 630, 526, 
645, 653, 654, 660, 668, 671, 702, 705, 728, 733, 
745, 756 757, 765, 771, 791, 798, 804, 812, 818, 
820, 821, 826, 830, 831, 832, 834, 848, 900, 907, 
913, 917, 919, 920, 922, 932. 

M. W. : 20 - VI. 


+ ARNOULD Gustave 
cf. Bibliographie des R. N. page 168 
f Février 1965 

B. C. : 1910 n" 2, 5, 7, 11, 13, 15 — 1911 n* 38 — 

1912 n' 84. 

: 1910 n* 6. 
W, : 1937 n' 3 = 1959 n" 2, 3. 
. Pi : n° 443, 
W. : h° 40. 
W : 1924 pages 18, 139, 209 — 1928 page 179. 
M ы! A" 12 
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BEAURAIND Georges (DAVE-SUR-MEUSE) 
Employé S.N.C.B. 
R. N. 1956 


221, Rue Verte Voie, Godinne-sur-Meuse 


C. W. : 1957 n" 2, 4, 5, 8 — 1958 n" 1, 3, 4 — 1959 
п“ 2,3 = 1960 n° 1 — 1961 n° 1 — 1963 
n° 6-7. 

Ch. P. : n" 515, 517, 528, 540, 546, 547, 551, 555, 556, 


559, 560, 563, 567, 572, 573, 575, 576, 577, 580, 
589, 590, 597, 603, 606, 608, 612, 616, 623, 624, 
625, 632, 647, 657, 664, 666, 669, 673, 678, 683, 
686, 698, 702, 709, 710, 715, 718, 719, 723, 725, 
728, 737, 740, 744, 755, 758, 760, 775, 777, 779, 
792, 793, 810, 812, 813, 820, 821, 822, 824, 826, 
831, 868, 871, 880, 897, 910, 911, 914, 927. 


BERNARD Gabrielle 
cf. Bibliographie des R.N. page 168 


A. W. : 1948 — 1949. 
B. Ch. : 1956 n° 83 — 1960 n° 132. 
C. W. : 1937 n” 2, 6 — 1938 п" 14, 18, 19, 20 — 1941 


n" 34, 35, 36 — 1947 n° 1 — 1950 n" 8, 9 = 
1951 n° 9 — 1959 n” 2, 3. 
Ch. P. : n" 170, 187, 207, 210, 211, 215, 217, 295, 297, 
312, 356, 384, 447, 521, 524, 525, 530, 624, 629, 
637, 640, 645, 653, 666, 675, 681, 688, 695, 706, 
711, 716, 761, 764, 767, 782, 784, 842, 874. 
W. : n" 18, 19, 20 et suiv., 122. 
W : 1930 pages 35, 36 — 1931 page 156 — 1933 
pages 238, 282 — 1934 pages 16, 17, 67, 68, 155, 
214, 257 — 1935 page 93 — 1939 page 219. 
P.W.A. : page 35. 
Ph. W, : tomes VII (1932), XIII (1938), XIV (1939), XVII 
(1941), XXIV (1949). 
V. W. : année XVII (1937) — année XVIII (1938). 


BILQUIN Albert (JAMBES; 
R. N. corresp. 1913 
40, rue des 3 ponts, Auderghem 


G. W. : 1924 page 57 — 1927 page 220. 
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BINAMÉ Théo (BOIS-DE-VILLERS) 
R. N. adh. 1958 


Bois-de-Villers 
CAN: : 1959 n" 2, 3. 
Ch. P. : n" 532, 542, 547, 565, 568, 603. 


+ BINOT Antoine 
cf. Bibliogr. des R. N. page 169 


C. W, : 1959 n° 9. 

+ BINOT Victor (NAMUR) 
1898-1963 
R.N. 1960 

C. W. : 1960 n? 10 — 1962 n^: 7, 8 — 1963 n° 6-7. 

Ch. P. : n" 644, 646, 655, 656, 662, 669, 670, 688, 691, 


709, 715, 730, 735, 749, 755, 758, 784, 786, 787, 
790, 797, 804, 807, 814, 822, 847, 849, 859, £59, 
884, 886. 


G. W. : 1960 page 157. 


BLOUARD René 
cf. Bibliographie des R.N. page 169 


C. W. : 1963 n" 6, 7. 
Ch. P. : n" 767, 853, 914. 
Ph. W. : tomes XIII (1938), XXII (1947), XXVII (1952), 
XXVIII (1953), XXIV (1954), XXX (1955), 
XXXII 
(1957), XXXIII (1958), XXXIV (1959). 
BODART Alexandre (Zante d'Assesse) (HALTINNE) 
Correcteur d'imprimerie 
R.N. 1952 
Secrétaire-adjoint 
Avenue de la Plante, Namur 
B. Ch. : 1957 n" 97, 98, 99. 
C. W. : 1952 n° 10 — 1953 n° 6 — 1954 n" 2, 4, 8,9 — 
1955 n” 3, 4, 5, 6, 8,9, 10 — 1956 n” 1, r 7,9 
— 1957 n" 2, 5,8, 9 — 1958 n” 1, 2,4,5 — 
1959 n° 2, 3, 7 = 1961 n° 1, 8-9 — 1962 n m 
8-9, 10 — 1963 n% 6-7, 9, 10 — 1964 n° 6-7, 9, 
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Ch. P. : n" 214, 215, 223, 243, 246, 251, 254, 257, 267, 
271, 284, 286, 289, 291, 296, 305, 308, 314, 315, 
322, 323, 328, 334, 335, 340, 347, 348, 355, 358, 
368, 372, 373, 376, 380, 387, 390, 392, 396, 397, 
398, 399, 406, 413, 417, 418, 419, 420, 421, 422, 
423, 424, 426, 427, 429, 435, 440, 442, 443, 446, 
450, 451, 454, 461, 470, 473, 477 ,481, 482, 490, 
492, 496, 501, 506, 507, 508, 513, 514, 519, 531, 
543, 544, 545, 547, 555, 559, 560, 568, 571, 572, 
574, 590, 595, 597, 599, 602, 607, 609, 611, 614, 
618, 630, 636, 637, 639, 642, 646, 650, 653, 656, 
658, 660, 666, 668, 670, 675, 685, 688, 696, 697, 
699, 700, 702, 707, 709, 712, 719, 735, 741, 742, 
743, 756 759, 767, 768, 770, 776, 780, 782, 785, 
791, 794, 804, 806, 809, 813, 814, 818, 819, 823, 
827, 830, 831, 834, 835, 836, 858, 863, 865, 871, 
880, 882, 883, 889, 891, 894, 906, 910, 915, 918, 
926, 928. 


BODART Louis 
cf. Bibliographie des R.N. page 170 


C, : 1904 n” 1, 10, 13 — 1905 n” 1, 12, 16, 34, 41, 
48, 52 — 1906 n° 2, 4, 11, 51 — 1907 n" 6, 39 
— 1908 n” 8, 23, 24, 27, 37, 52 — 1909 n” 6, 29 
— 1910 n” 14, 26, 44, 49 — 1911 n” 29, 43, 49 
— 1912 n” 2, 34 — 1913 n" 5, 9. 


G. W, : 1926 n° 6. 
M. : 1891 n° 10 — 1899 n° 30 — 1904 n° 2. 
BOUCHE Roger (FOY-NOTRE-DAMF) 


Agent du Crédit Communal 
.N. 1953 
Rue de l'église, 410, Wépion 
C. W. : 1954 n° 2. 


Ch. P. : n" 180, 210, 225, 243, 260, 272, 275, 282, 292, 
315, 321, 342, 345, 355, 399, 451, 482. 


BOVESSE Francois 
cf. Bibliographie des R.N. page 171 


A. W. 1949 — 1956. 
V. W. : année 111 (1923) n° 11. 
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CALOZET Joseph 
cf. Bibliographie des R.N. page 172 


A. W. : 1949 — 1951. 

B. : 1911 n° 46, 60, 62, 63, 64, 65, 66, 67 — 1912 
n°” 70, 71, 75, 77, 79, 81, 82, 86. 

B. Ch. : 1958 n° spécial page 13. 

g, : 1911 n° 11. 

C. W. 1937 n” 4, 6, 12 — 1938 n” 13, 17, 19 — 1939 
n° 25, 26, 29 — 1941 n° 35 — 1947 n° 1 — 1948 
n" 2,8 — 1949 n° 4 — 1950 n 6 — 1953 
n" 6, 10 = 1955 n" 1, 6,7, 8 — 1958 n" 1, 6 
— 1959 n” 2, 3 — 1962 n” 8-9. 

Ch. P. : n" 6, 41, 87, 102, 129, 170, 208, 224, 239, 
241, 332, 379, 391, 393, 395, 405, 424, 430, 436, 
477, 508, 559, 570, 581, 643, 662, 677, 681, 688, 
591, 786, 812, 833, 849, 866, 875, 884, 887, 890, 
894, 895, 899, 

F. W. : n" 3, 9, 41, 48, 73, 86, 167. 

С. W.  : 1924 pages 19, 58, 88, 99, 110, 112, 156, 194, 


254, 283, 302 — 1925 pages 6, 57, 134, 228, 258 
— 1926 pages 66, 87, 108, 140, 142, 166, 204, 
215 — 1927 pages 44, 63, 77, 265 — 1928 pages 
68, 95 — 1929 pages 181, 204 — 1930 page 204 
1952 page 123 — 1955 page 175. 

Ph. W.  : tomes 111 (1928), IV (1929), VIII (1933), XII 
(1937), XIII (1938), XIV (1939), XIX (1944), XX 
(1945), XXI (1946), XXVIII. (1953). 


S. M. e 2 5. 
T. W. : 1924, VI. 
V. W. : année | (1920-21) n° 1 — année VI (1925) n° 1. 


t CAMBERLIN Charles (Pitch, Bibieux) 
cf. Bibliographie des R.N. page 173 


B. C. : 1911 n" 26, 37, 46, 47, 49, 50, 52, 54, 55, 59, 
50, 61, 62, 63, 64, 67, 68 — 1912 n" 71, 72, 73, 
74, 75, 76, 77, 78, 79, 80, 81, 84, 85. 

©, : 1904 n° 8 — 1905 n° 6, 19, 21, 26, 27, 33, 43 
— 1906 n" 4, 15, 37 — 1907 n* 35 — 1909 
n° 51 — 1910 n° 23 — 1912 n” 40, 43 — 1913 
n” 5, 15, 22. 

C. W. : 1937 n' 1 — 1941 n" 35 — 1958 n* 10 — 1959 
n 2353. 
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Ch. P: : n” 4, 234, 428, 504, 552, 556, 563, 640, 655. 

F. W, : n° 9, 40, 45, 47, 105 148. 

G. W : 1924 pages 7, 43, 74, 76, 77, 88 — 1925 page 
204 — 1928 page 254 — 1963 pages 14, 15. 

M. : 1901 n° 44, 45 — 1902 n™ 6, 8, 9, 44 — 1903 


n" 4 5, 8 — 1904 n" 4, 12, 21, 30, 32, 37. 
S. M. : | n° 49. 


+ CHANTRAINE Emile (NAMUR) 
R.N. Hon. 1919-1929 
Imprimeur du journal « Li Ban Cloke » 


G. W. : 1925 page 111. 
CLINIAS René 
cf. Bibliographie des R.N. page 173 

B. Ch. : 1964 n° 179. 

C. W. : 1963 n” 9, 10 = 1964 n° 4, 5-6. 

Ch. P. n" 841, 851, 855, 863, 867, 871, 874, 876, 881, 
882, 885, 887, 889, 892, 895, 899, 901, 905, 907, 
911, 912, 916, 918, 925, 927, 928, 931, 934, 936, 
938, 940, 945, 946, 947, 949, 953, 956. 

M. W. : 1 - VIII, 12 - IX, 3 - X, 14 - ХІ, 28 - XI, 5 - XII. 


t COURTOIS Louis-Joseph (S. Grey) 
cf. Bibliographie des R.N. page 174 


C. W, : 1937 n° 7 — 1940 n° 30 — 1949 n° 5. 
F. W. 9; 
S. L. L. W. : 1896 — 1898 : tome XXV — 1905. 


t CULOT Jean-Marie 
cf. Bibliographie des R.N. page 174 


A. W, : 1948 — 1949 — 1950. 


+ DANHAIVE Fernand 
cf. Bibliographie des R.N. page 175 


B. C. : 1910 n” 8, 10, 12, 16 — 1911 n” 38, 63, 64, 65 
— 1912 n” 69, 70, 85, 86. 
C. W. : 1937 n° 5 = 1941 n° 35 — 1956 n° 1 — 1958 


fi^ “ki 
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F. W. : N 12 

G. W. : 1924 pages 6, 57, 87, 124, 231 — 1925 page 61 
— 1926 pages 67, 244 — 1928 pages 40, 229. 

Ph. W.  : tomes IX (1934), XXXIII (1958). 

S. M. : | n° 60 — И n° 5. 


DAVE Emile 

cf. Bibliographie des R.N. page 176 
G. W. : 1934 page 157. 
Ph. W. : tomes IX (1934), X (1935). 


DEBRAS Bernard (VEDRIN) 

R.N. 1956 
Rue des Prés, Saint-Servais 
C. W. : 1960 n° 10. 
Ch. P. : n° 537, 690, 693, 697, 705, 732, 738, 740, 742, 
855, 859. 

DIMANCHE Clément (SAUTOUR) 
Professeur 
R.N. 1963 


Président du Cercle Littéraire « Lès Prinds-Pacyince » 
Rue des Religieuses, Philippeville 


Ph. W.  : tome 37 (1962). 


t DEFLEUR Max 
cf. Bibliographie des R.N. page 176 


С. W. : 1925 page 284. 


t DELVIGNE Camille 
cf. Bibliographie des R.N. page 176 


C. W. : 1937 n" 1, 6 — 1939 n" 23, 26 — 1941 n° 35 
— 1947 n' 6 — 1950 n* 10 — 1951 n* 9 — 1956 
n' 1 — 1959 n" 2, 3. 

Chs P. n° 280, 291, 401, 669. 

F. W. "in^ 38; 55. 

G. W. : 1933 pages 29, 116 — 1935 pages 29, 115 — 
1936 page 115. 

Ph. W.  : tome XXVI (1951). 
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+ DOUMONT Edmond 
cf. Bibliographie des R.N. page 178 


€, : 1905 n° 4, 11, 16 — 1906 n° 32 — 1907 n” 24, 
30 — 1908 n° 9 — 1909 n" 21, 22, 35, 36, 43 — 
1911 n* 47. 

BWE. : 1911 n° 55,58 = 1912 n° 75. 

C. W. : 1947 n" 1, 3, 4, 7 — 1948 n" 1, 8, 10 — 1949 


n" 4, 7, 9, 10 — 1950 n" 1,2, 3, 4, 7 — 1951 п" 
2, 5 = 1952 n° 1 — 1954 n° 8 — 1955 n" 1, 2 
— 1956 n' 8 — 1957 n' 3 — 1958 n' 1, 6 — 
— 1959 n" 1, 2, 3, 8 — 1960 n° 8. 


Ch. P. : n" 207, 210, 232, 271, 286, 552, 584, 599, 623, 
537, 655, 657, 685, 689, 766. 

G. W, : 1963 pages 51, 52. 

M. : 1901 n° 41 — 1902 n” 22, 23, 24, 25, 26. 


DULIÈRE André 
cf. Bibliographie des R.N. page 178 


Ph. W.  : tome XXXI (1956). 


EGGERMONT André 
Employé de banque 
R.N. 1961 


Ch. de Waterloo, 57, Namur 


C. W. : 1962 n” 6, 7, 8-9. 

Ch. P. : n” 776, 778, 780, 795, 807, 813, 819, 824, 845, 
876. 

EVRARD Jules 

cf. Bibliographie des R.N. page 179 

B. Ch. : 1952 n° 31 — 1954 n° 64 — 1956 n° 81 — 1958 
n° 111 — 1962 n° 160 — 1963 n° 162. 

C. W. : 1955 n° 8 — 1960 n? 10 — 1962 n° 8-9. 


Ch. P. n" 16, 56 à 62, 64 à 67, 69, 72, 73, 74, 75, 76, 
241, 279, 281, 299, 350, 383, 405, 406, 407, 408, 
409, 411 à 422, 432, 479, 490, 549, 651, 760, 765, 
774, 841, 848, 850, 851, 853, 854, 909, 924, 926, 
936. 

G. W. : 1924 page 60. 


Ph. W.  : tome XXXV (1960). 
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+ EVRARD Léon (1879-1942) (NAMUR) 


(1879-1942) 
Fonctionnaire des Postes 
R.N. 1923-1942 


Ch. P. : n* 799. 

G. W. : 1924 page 223. 

FÉLIX Willy (AUVELAIS) 

Professeur 
R.N. 1954 
Rue Protin, Auvelais 

B. Ch. : 1954 n" 53 à 59, 61 à 64 — 1955 п“ 66 à 68, 
71, 74, 75, 76 — 1956 n” 77, 80, 83, 85 — 1957 
n" 92, 93, 95, 97 — 1958 n" 101, 111, 112 — 
1959 n'* 113, 114, 116. 

C. W. : 1953 n" 3, 8 — 1954 n" 2, 4, 5 — 1955 n” 1, 
9 — 1958 n° 1 — 1959 n" 1, 2, 3 — 1961 n° 6. 

Ch. P. : n" 104, 107, 112, 115, 126, 127, 129, 145, 147, 
304, 310, 319, 322, 325, 348, 349, 353, 356, 358, 
360, 362, 372, 374, 386, 390 ,391, 393, 394, 395, 
402, 404, 406, 407, 422, 427, 440, 461, 464, 470, 
476, 478, 617, 783. 

P.W.A. : page 73. 

Ph. W. : tome XXXIII (1958). 

FIVET Ernest 

cf. Bibliographie des R.N. page 181 

C. W. : 1937 n" 5, 11 = 1939 n° 26 — 1941 n° 35 — 
1947 n" 7, 9 — 1949 n° 8 — 1951 n° 6 — 1952 
n? 3 — 1959 n% 2, 3 — 1963 n” 6-7. 

Ch. P n^ 32, 66, 68, 135, 165, 166, 183, 200, 203, 259, 
263, 267, 271, 279, 329, 344, 403, 456, 478, 629, 
530, 671, 694, 766, 838, 841, 932, 935. 

F. W. : n° 13, 148. 

G. W. : 1932 page 193 — 1937 page 148 — 1963 page 
104. 

Ph. W.  : tome XXVII (1952). 
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FRANCOIS Ernest 
cf. Bibliographie des R.N. page 182 


C. W. : 1937 n" 2, 8, 9 — 1938 n° 14 — 1939 n" 24, 
25, 26, 28 — 1941 n' 35 — 1947 n' 10 — 1948 
n" 2, 6, 7 = 1949 n” 1, 4, 6, 10 — 1950 n” 6, 
8 — 1951 n' 1 — 1953 n" 6, 9 — 1955 n^ 8 — 
1956 n' 1 — 1959 n" 2, 3. 

Ch. P. n" 4, 5, 8, 9, 13, 16, 18, 22, 24, 25, 29, 
37, 40, 44, 49, 55, 60, 62, 63, 70, 71, 80, 
91, 83, 84, 89, 94, 99, 107, 117, 125, 128, 136, 
147, 149, 160, 166, 176, 188, 196, 203, 212, 220, 
237, 248, 269, 279, 283, 295, 299, 319, 331, 367 
à 374, 376 à 384, 440, 443, 444, 456, 475, 483, 
576, 785, 796, 805. 


F. W, n” 64, 68, 99. 
M. W. :25-1,16-V, 3 - X, 21 - XI, 5 - XII. 
GAILLARD Georges (NAMUR) 
Professeur 
R.N. 1955 
Ch. de Louvain, 63, Champion 
B. Ch. : 1958 n° spécial page 13. 
Ch. P. : n“ 298, 303, 325, 348, 546 779. 


GELINNE Joseph 
cf. Bibliographie des R.N. page 183 


C.W.  : 1937 n° 2 — 1938 n° 20 — 1939 n° 28 — 1947 
n" 3, 4 — 1959 n" 2, 3. 

Ch. P. : n" 2, 17, 37, 45, 135, 157, 165, 171, 198, 696. 

F. W. n" 1, 30, 38, 43. 

С. W. : 1932 page 87. 


GEORGE Victor 
cf. Bibliographie des R.N. page 183 
Prix des Critiques wallons (Renaudot) 1963 
C. W. : 1960 n" 7, 8, 9 — 1961 n' 10 — 1962 n" 6, 7, 
10 — 1963 n** 5, 6-7, 9. 
Ch. P. : n° 736, 753, 773, 779, 822, 888, 912. 
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+ GÉRARD Alexandre 
cf. Bibliographie des R.N. page 183 


В.С: : 1910 n° 1, 6, 14 — 1911 n” 21, 32, 46, 58, 62, 
55. 

C. : 1904 n° 8, 12 — 1912 n° 36. 

G. W. : 1936 page 75. 


t GILLAIN Eugène 
cf. Bibliographie des R.N. page 184 


C. W. : 1937 n" 2, 5, 10 = 1938 n™ 17, 19 — 1939 n" 
25, 28, 29 — 1940 n° 31 — 1941 n° 33, 34, 35 =Â 
1947 n' 4 — 1948 n' 10 — 1949 n' 8 — 1950 
n" 2, 4, 7 — 1951 n' 6 — 1952 n' 4 — 1956 
n" 4, 5 — 1957 n° 6. 

Ch. P. : n" 103, 113, 123, 162, 172, 193, 194, 201, 211, 
222, 231, 248, 283, 294, 313, 329, 347, 428, 447, 
186, 509, 519, 526, 654, 717, 733. 


F. W. 5 n^ 8, 36. 
G. W. : 1924 pages 98, 194 — 1927 page 65 — 1933 
page 113. 


Ph. W. : tomes VII (1932), XVII (1942), XVIII (1943), 
XXVI (1951), XXXI (1956). 


GILLARD Edmond (Djilàr dé |’ Sarasse) (NAMUR) 
Ouvrier coutelier 
R.N. 1961 
57, rue Mottiaux, Jambes 
C. W. : 1961 n° 10 — 1962 n° 1, 8-9 — 1963 n° 6-7. 


Ch. P. n" 808, 810, 812, 816, 819, 820, 822, 823, 825, 
827, 829, 832, 833, 834, 838, 840, 843, 849, 857, 
863, 867, 871, 872, 877, 878, 882, 883, 884, 885, 
886, 893, 894, 901, 902, 904, 909, 910, 915, 922, 
325, 927, 937, 938, 951, 954. 

M. W.  :29 - VIII. 


GILLARD Georges (MOUSTIER-SUR-SAMBRE) 
Emplayè de glacerie 
.N. 1961 


57, rue de la Glacerie, Moustier-sur-Sambre 
C. W. : 1963 n” 6-7. 
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Ch. P. : n" 816, 818, 825, 827, 829, 830, 832, 833, 835, 
836, 840, 841, 854, 859, 861, 870, 871, 872, 873, 
876, 878, 879, 883, 885, 886, 889, 892, 894, 895, 
897, 907, 912. 


GILLIARD Émile 
cf. Bibliographie des R.N. page 184 


C. W. : 1951 n° 7 — 1952 п” 6, 7 — 1953 n° 9 — 1954 
n°” 2, 3, 9 = 1955 n" 1,2, 4 — 1957 n" 2, 3, 4 — 
1959 n° 2, 3, 5, 9 — 1960 n" 1, 2, 6,7 — 1961 n" 
8, 9 — 1963 n° 5, 6-7 — 1964 n° 5-6. 

Ch. P. : n° 268, 329, 333, 334, 340, 408, 413, 421, 431, 
144, 448, 464, 479, 483, 487, 500, 528, 530, 532, 
533, 535, 540, 565, 568, 569, 573, 591, 642, 683, 
690, 691, 692, 711, 712, 715, 732, 764, 783, 797, 
808, 910, 913. 

M. W. : 1 - VIII, 8 - VIII. 

P.W.A. : page 77. 

Ph. W.  : tome XXX (1955) — tome XXXVI (1961). 


GILSON Joseph (Jéf Calpèpiye) 
cf. Bibliographie des R.N. page 185 


cC : 1909 n° 32. 

C. W. : 1937 n" 5, 7, 10, 11 — 1938 n” 13, 14, 20, 21 
— 1939 n° 23, 24, 25 — 1940 n° 31, 33 — 1941 
n”" 35, 36 =Ê 1947 n° 2, 3, 4, 6, 7, 10 — 1948 n” 
1,.8,. 5.7; NG = 1949" 1, 2; S, 5, 6,7, 
B, 9 = 1950 п“ 1, 2, 3, 4 — 1951 n” 2, 3, 4, 7 — 
1952 n" 3, 6, 8 = 1953 n° 7, 8, 10 — 1954 n" 2, 
3, 4, 8 = 1955 n" 4, 5, 6, 8, 10 — 1957 n° 3 — 
1958 n° 1, 2 — 1959 n°” 2, 3 — 1960 n” 2, 10 — 
1961 n? 6 — 1963 n° 6-7. 

Ch. P. 5m" 1, 3;:5, 6, 10, 15, 16,19, 22, 25, 28, 
29, 30, 31, 33, 35, 39, 40, 44, 45, 48, 49, 
52, 57, 59, 60, 68, 69, 76, 77, 81, 84, 88, 
94, 95, 100, 103, 110, 111, 112, 120, 129, 133, 134, 
144, 145, 152, 155, 161, 162, 168, 173, 174, 178, 
179, 185, 186, 194, 197, 199, 200, 202, 205, 206, 
207, 209, 212, 223, 230, 231, 234, 248, 251, 254, 
256, 266, 267, 282, 289, 292, 311, 312, 317, 321, 
324, 329, 339, 352, 353, 367, 394, 396, 401, 403, 
413, 421, 422, 424, 425, 432, 446, 469, 471, 473, 
476, 477, 478, 483, 484, 492, 500, 504, 542, 560, 
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576, 577, 580, 583, 603, 604, 610, 616, 618, 629, 
655, 663, 674, 675, 676, 695, 699, 702, 739, 757, 
793, 836, 839, 879, 891, 928, 929, 933. 


GUILLAUME Jean 
cf. Bibliographie des R.N. page 185 


C. W, : 1947 n” 3, 10 — 1949 n" 7, 8, 9 = 1950 п” 1, 
8 — 1959 n" 2, 3 — 1962 n^: 8-9 — 1963 n° 1 
2, 3, 4, 6-7. 

Ch. P. : n” 12, 58, 79, 148, 165, 182, 224, 226, 228, 229, 
230, 278, 307, 316, 332, 692, 708, 783, 784. 

G. W. : 1952 page 213 — 1953 page 261 — 1955 page 


173 — 1963 pages 16, 17. 
P.W.A. : page 89. 


Ph. W. : tomes XX (1945), XXI (1946), XXII (1947), 
XXIII (1948), XXIV (1949), XXV (1950), XXVI 
(1951), XXVII (1952), XXVIII (1953), XXXI (1956), 
XXXV (1960), XXXVI (1961), XXXVII (1962). 


GUILLAUME René (Navia) (NAMUR) 
Ambassadeur honoraire de Belgique 
R.N. 1911, puis 1959 
Wépion 
B... ез : 1910 n° 6, 10 = 1911 n” 20, 33. 
F. W. * n° 97. 


+ HANQUET Charles 
cf. Bibliographie des R.N. page 186 


C. W. : 1937 n° 10 — 1940 n° 30 — 1947 n” 5, 6, 7, 9, 
10 — 1948 n” 1, 2, 5, 7, 9 — 1949 n" 4, 6 — 1959 
n 2,3. 

Ch. P. : n” 13, 14, 15, 18, 20, 21, 22, 23, 25, 27, 28, 


30, 33, 35, 38, 39, 40, 44, 49, 50, 51, 52, 
53, :85;, 56, :57, 59, 63, :65, 66, 6B, 70, :71, 
73, 75, 76, 77, 78, 81, 85, 88, 89, 90, 91, 
92, 135, 136, 140, 142, 143, 147, 149, 151, 152, 
156, 157, 161, 164, 166, 167, 169, 174. 
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+ HENRARD Louis 
cf. Bibliographie des R.N. page 186 
C. W. : 1937 n° 6 — 1939 n° 23, 27 — 1940 n° 30 — 
1941 n' 36 — 1947 n" 2, 6 — 1949 n" 1, 3 — 
1951 n° 5 — 1952 n° 4, 5. 
Ph. W. : tomes XXIV (1949), XXV (1950). 


HOSTIN Reynolds 
cf. Bibliographie des R.N. page 187 


С. W, : 1957 n' 8 — 1959 n" 2, 5 — 1960 n” 1, 9, 10 
— 1961 n° 3 — 1962 n? 10 — 1963 n° 5, 6-7. 

Ch. P. : n" 131, 525, 602, 609, 732, 733, 734, 790, 886, 
912. 


M. W. 29 - VIII. 
Ph. W. : tome XXXVI (1961). 


HOUZIAUX Joseph 
cf. Bibliographie des R.N. page 187 


C.W.  : 1948 n" 2, 3, 7, 10 = 1949 n" 2, 3, 4, 5, 6,9 => 
1950 n" 1, 3, 7, 9 = 1951 п" 1, 3, 7 = 1952 п“ 
1, 3, 4 = 1953 n° 6 — 1954 n° 5, 6, 7, 9 — 1955 
n" 3, 6, 9 = 1957 n" 5, 9 — 1958 n° 10 = 1959 
n° 1, 2, 3 = 1963 п” 6-7. 

Ch. P. : n" 55, 57, 61, 66, 72 à 74, 76 à 78, 80, 81, 86 à 
100, 101 à 105, 107, 108 à 117, 118 à 129, 133, 
135, 146, 151, 164, 167, 175, 178, 180, 181, 192, 
194, 200, 201, 202, 203, 212, 215, 220, 221, 223, 
227, 229, 232, 233, 235, 238, 243, 251, 255, 258, 
265, 280, 285, 286, 294, 296, 306, 313, 319, 321, 
326, 335, 337, 340, 343, 346, 349, 352, 355, 358, 
361, 365, 369, 378, 385, 388, 390, 394, 395, 403, 
108, 416, 423, 452, 463, 466, 471, 597, 657, 659, 
578, 688, 697, 699, 701, 702 à 707, 709, 711, 713, 
715, 716, 718, 720, 722, 724, 725, 727, 729, 731, 
732, 735, 737, 810, 815, 837, 839, 843, 851, 852, 
360, 866, 867, 868, 885, 892, 898, 901, 913, 927, 
931, 934, 935, 936, 941, 944, 946, 951, 952, 954, 


956. 
G. W. : 1955 page 176. 
Ph. W. : tomes XXIII (1948), XXIV (1949), XXV (1950), 


XXVIII (1953), XXIX (1954). 
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HOUZIAUX Mutien 

cf. Bibliographie des R.N. page 188 
Ch. P. : n° 754, 
Ph. W. : tomes XXXIV 1959), XXXV (1960). 


JACQUES Georges 
cf. Bibliographie des R.N. page 188 


B. Ch. : 1955 n° 65. 

C. W. : 1949 n° 8 — 1959 n" 2, 3. 

Ch: P. : n° 693, 758, 765, 906. 

JACQUES Hubert (NAMUR) 
Employé a la C.G.ER. 


R. N. 1936 
Secrétaire-Archiviste du Cercle 
15, rue J. Hamoir, La Plante-Namur 


C. W. : 1948 n" 1, 9 — 1959 n^: 2, 3 — 1963 n% 6-7. 
Ch. P. : n" 71, 72, 73, 109, 110, 112, 125, 171, 191, 451, 
778, 902. 


LALOUX Auguste 
cf. Bibliographie des R.N. page 189 
C. W. : 1963 n” 9-10 — 1964 n°: 4, 5-6, 10. 


Ch. P. : n" 879, 893, 897, 915, 920, 923, 924, 925, 928, 
929, 934, 940, 944, 945, 947, 948. 


t LAMBILLION Lambert-Joseph 
cf. Bibliographie des R.N. page 190 


B. C. : 1911 n" 28, 29, 30, 31, 32, 34, 36, 37, 38, 40, 
42, 44 — 1912 n° 72. 
C. W. : 1941 n" 35 — 1948 n° 6 — 1956 n° 3. 
F. W. : n° 36, 39, 41, 44, 55, 61, 136. 
W. 


. W 
Š : 1925 pages 63, 87, 114 — 1926 page 43 — 1927 
page 263 — 1928 page 91 — 1929 page 19. 


+ LAUBAIN Joseph (Djan Bloutois, Jean Bloutin) 


A. W. : 1948. 

C. : 1904 n° 9 — 1905 n" 10, 14, 17, 18, 28, 30, 34, 
49 — 1906 n° 8, 21 — 1907 n° 21 — 1908 n° 18 
1909 n” 1, 19, 26 — 1912 n° 43. 
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B. Ch. : 1954 n” 62, 63, 64 — 1965 n° 65. 
C. W : 1941 n° 35 — 1947 n" 3, 4, 5, 7 — 1948 n° 1, 
2, 6, 8, 10 — 1949 n" 1, 5, 7 — 1959 n" 2, 3 — 
1962 n™ 8-9. 
Ch. P. : n" 74, 111, 180, 301, 304, 305, 360, 849. 
F. W $497 19,31. 
G. W. : 1928 page 92 — 1930 page 79. 
M. : 1904 n" 15, 16, 24. 
M. W : 4 - VII, 18 - VII. 
Ph. W : tomes 111 (1928), XX (1945). 
V. W. : année XI (1930-1931). 
t LAURENT Edmond (AISCHE-EN-REFAIL) 
(1875-1933) 
R.N. 1917-1923, puis 1932-1933 
C. W. : 1937 n" 1, 8 — 1941 n' 35. 
F. W, Пе 91. 


LEFÈBVRE Ghislain 
cf. Bibliographie des R.N. page 191 


C. W. : 1941 n° 35, 36 — 1951 n" 2, 7, 8 = 1952 n° 10 
— 1956 n? 6 — 1959 n% 2, 3 — 1963 n” 6-7. 
Ch. Р: : n" 29, 39, 53, 63, 66, 71, 78, 81, 88, 91, 


96, 106, 108, 109, 117, 121, 125, 127, 132 à 139, 
147, 149, 151, 153, 154, 160, 165, 171, 175, 178, 
185, 188, 190, 192, 194, 197, 200, 201, 206, 209, 
215, 218, 223, 229, 233, 234, 240, 246, 254, 257, 
262, 267, 272, 282, 286, 293, 300, 304, 313, 319, 
325, 331, 334, 338, 348, 349, 354, 362, 368, 380, 
387, 394, 397, 402, 409, 424, 461, 465, 481, 540, 
546, 547, 557, 565, 570, 642, 650, 655, 656, 664, 
665, 677, 685, 693, 698, 702, 713, 719, 726, 732, 
735, 744, 752, 758, 769, 775, 789, 790, 796, 805, 
810, 812, 823, 828, 839, 844, 856, 857, 883, 894, 
925, 953 à 956. 


F. W. «AE 107,121; 157, 
G. W. : 1935 page 42 — 1936 page 199 — 1937 pages 
17, 141. 


Ph. W. : tomes n* XI (1936), XIII (1938). 
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LÉONARD Lucien 
cf. Bibliographie des R.N. page 192 


B. Ch. : 1953 n° 52 — 1959 n" 113 à 121 — 1961 n° 141 
1963 n" 166, 170. 
C. W. : 1949 n" 3, 8 — 1950 n" 4, 7, 9 — 1952 n' 10 


— 1953 п” 6, 7, 8 — 1954 n" 4, 5 — 1958 n" 3, 
10 — 1959 n" 2-3 — 1960 n° 8 — 1961 n° 8 — 
1962 n” 6, 8-9, 10 — 1963 n° 5, 6-7, 8 — 1964 
n" 7-8-9. 

Ch. P. : n° 115, 122, 123, 132, 138, 156, 157, 165, 166 
à 222, 224, 225 à 233, 235 à 237, 239 à 267, 269, 
287 à 291, 302 à 306, 308 à 319, 324 à 336, 339, 
352, 365, 375, 379, 399, 403, 414, 417, 433, 434, 
436, 438, 439, 445, 448, 449, 452, 454, 457, 459, 
460, 463, 466 à 469, 473, 475 à 488, 490 à 492, 
495 à 500, 528, 531, 586, 594, 597, 598, 599, 600 
à 614, 629, 657, 665, 673, 674, 677, 701, 708, 714, 
720, 724, 746, 747, 750, 752, 757, 764, 801, 802 
à 808, 810 à 815, 816 à 820, 822 à 825, 827 à 834, 
837, 850, 854, 858, 859 à 865, 867 à 882, 885, 886, 
888, 890, 891, 892, 894, 899, 900, 901, 903, 905, 
908, 910, 915 à 918, 926, 930, 933, 934 à 938, 940 
à 944, 950, 951, 952, 953 à 956. 

G. W. : 1955 page 177. 

M. W. : 31 - X. 

Ph. W : tomes XXVIII (1953), XXXI (1956), XXXII (1957), 
XXXIII (1958), XXXV (1960),XXXVI (1961). 

V. W. : tome XXXII (1958). 


+ MARÉCHAL Lucien 
cf. Bibliographie des R.N. page 194 
1892 — 26 Novembre 1964 


B. C. : 1910 n” 2, 4, 5, 7, 8, 9, 11 = 1911 n” 17, 25, 27, 
32, 34, 35, 37, 42, 45, 46, 48, 54, 55, 56 — 1912 
п” 69, 75. 

Gi : 1909 n° 33 — 1910 n° 19 — 1913 n” 12, 15, 16, 
34, 35. 

C. W. : 1937 п” 1, 2, 3, 8, 12 — 1939 n° 29 — 1941 n° 


35 — 1947 n" 5, 6, 9 — 1952 n° 6 — 1956 n° 8 — 
1958 n' 10 — 1959 n” 2, 3 — 1960 n” 6, 7 — 
1962 n” 8-9 — 1963 n” 6-7. 
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Ch. P. : n" 86, 237, 252, 254, 308, 320, 322, 370, 377, 
425, 426, 428, 474, 499, 565, 569, 575, 628, 630, 
653 bis, 663, 665, 684, 739, 743, 746, 747, 748, 
749, 750, 786, 813, 823, 864, 912. 

G. W. : 1924 pages 19, 59, 11, 169, 170, 216, 240, 253, 
288 — 1925 pages 89, 114, 154, 206, 241, 282 — 
1926 page 206 — 1927 pages 21, 109, 253 — 
1928 pages 23, 39, 94, 121, 150, 224, 254, 264 — 
1931 page 99 — 1932 page 223 — 1933 pages 
122, 176, 213 — 1934 page 129 — 1935 page 11 
— 1936 page 14 — 1939 page 129. 

Ph. W. : tomes V (1930), VI (1931), IX (1934), X (1935), 

XIV (1939), XV (1940), XVI (1941), XXVII (1952), 

XXXIII (1958), XXXVII (1962). 

: 150, 57, 64 à 66 — Il 4, 7. 

: année || (1922) n° 7 — année 111 (1923) n° 11 =Â 

année IV (1924) n" 3, 11 — année V (1925) — 

année VI (1926) n' 1 — année XI (1930-31) — 

année XIV (1934) n° 5 — année XVI (1935-36) — 

année XX (1939). 


«wa 
< 3 


MARÉCHAL Paul 
cf. Bibliographie des R.N. page 195 


B. C. : 1910 n” 1, 2, 3, 5, 8, 10, 13, 14, 16 = 1911 n" 
12, 21,..23, 24, 25,.27, 2B; 29, 30, 31, 32; 
36, 37, 39, 40, 42, 43, 44, 51, 52, 54, 56, 
57, 58, 62, 64, 68 — 1912 n° 69, 73, 76, 79, 81, 
83, 85, 86, 87. 


C : 1909 n" 43, 45 — 1910 п" 5, 12, 20 = 1912 n" 
49, 50 — 1913 n° 8. 

C. W. : 1937 n° 3 — 1941 n° 35. 
: 1958 n? 2 — 1959 по 2, 3 — 1962 n™ 8-9. 

Ch. P. : n° 239, 360, 430, 431, 638, 652. 

F. W. : n° 55, 99, 122. 

G. W. : 1924 pages 59, 140, 170, 270 — 1925 page 58 
— 1927 pages 43, 64, 74, 109. 

M. : 1901 n” 9, 10. 

M. W. : 30-V, 25-VII. 

Ph. W. : tome V (1930). 

S. M : 1 49, 58, 62 — II 4, 7. 

V. W : année || (1922) n° 7 — année III (1923) n° 11. 
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+ MARTIN Désiré 
cf. Bibliographie des R.N. page 196 


C. : 1904 n" 11, 12 — 1905 n' 14 — 1907 n” 10, 
45. 

C. W. : 1947 n" 6, 7, 9 — 1948 п“ 2, 3, 5, 7 — 1953 
n^3 = 1958 n° 6 — 1959 n" 2, 3 — 1962 
n" 5. 

Ch. P. : n" 27, 33, 49, 82, 83, 85, 87, 89 à 96, 100, 107, 
110 à 112, 118, 122, 131, 162, 332, 333, 560, 576, 
665, 717, 740. 

M. : 1898 n” 2, 9 — 1899 n° 3, 6 — 1900 n” 13, 14, 


16 — 1903 n° 3 — 1904 п“ 29, 34, 51, 52. 


MASSON Arthur 
cf. Bibliographie des R.N. page 196 


C. W. : 1947 n' 9 — 1948 n” 3, 5 — 1950 n" 8 — 1954 
n? 1 — 1959 n° 2, 3 — 1963 п“ 6-7. 

Ch. P. : n" 198, 310, 314, 340, 452, 522, 744, 773. 

Ph. W. : tomes n°" XXII (1947), XXIV (1949). 


+ MATHIEU Florent (Diâle di Vonéche) 
cf. Bibliographie des R.N. page 197 
B: C. : 1910 n° 3, 8, 10, 15 — 1911 n” 17, 24, 25, 26, 
27, 29, 31, 40, 41, 42, 49, 50, 57, 58, 60, 
62 — 1912 n" 70, 71, 75, 76, 77, 78, 79, 80, 82. 
C. : 1905 п" 1, 10, 14 15, 17, 20, 22, 26, 28, 41, 43, 
48, 50, 52 — 1906 n” 8, 15, 17, 21, 27, 44, 48, 51 
1907 n” 5, 10, 21, 35, 37, 41 — 1908 n" 12, 15, 
19, 32 — 1909 n” 2, 32 — 1910 n° 22, 25, 33 =Â 
1911 n" 2, 14, 25, 44, 47, = 1912 n" 7, 23, 31, 
45, 47, = 1913 n° 6, 21, 23, 36, 43. 
W : 1937 n° 7 — 1941 n° 35. 
W. :n™ 11, 43, 44, 60, 93. 
w : 1924 pages 140, 269, 270, 302. 
: 1903 n” 13, 15, 18, 20, 22, 23, 24. 
W : Année 1 (1920-21) n? 1 


+ MÉLIN Auguste 
cf. Bibliographie des R.N. page 197 


G. W, : 1925 | - VIII. 


115 


+ MOLLET Oscar 
cf. Bibliographie des R.N. page 197 
1882 — 5 Novembre 1964 


B. Ch.  : 1954 n" 60, 63, 64 = 1955 n” 65, 66, 67, 69, 
70, 71, 72, 73, 74, 75, 76, — 1956 n" 77, 78, 79, 
80, 81, 82, 83, 84, 85, 86, 87, 88 — 1957 n" 89, 
90, 91, 92, = 1962 п” 155, 159. 

C.W.  : 1950 n° 9 = 1952 n" 6, 10, = 1954 n" 8, 9 — 
1955 n" 4, 7 — 1956 n" 9, 10, — 1957 n" 1, 2, 
3, 4, — 1960 n' 9 — 1963 n' 6-7 — 1964 n' 6. 

Ch. P. : п" 209, 210, 213, 215, 218, 221, 225, 228, 231, 
235, 237, 240, 244, 443, 488, 494, 518, 588 à 595, 
649, 651, 653, 679, 753, 757, 760, 763, 765, 781, 
782, 816, 838. 

M. W.  : VIII. 


MONTELLIER Ernest 
cf. Bibliographie des R.N. page 198 
Membre titulaire de la S.L.L[W. (Décembre 1964) 


C. W. : 1956 n' 8 — 1958 n' 10 — 1962 n' 8-9 — 
1963 n° 5-6. 
Ch. P. : n* 564. 


G. W. 1924 pages 32, 99, 254, 283, — 1925 pages 6, 50, 
258 —1926 page 204 — 1927 page 102 — 1928 
pages 64 bis, 92, 1930 pages 33, 35, 36, 78, 79 — 
1955 pages 173 ,175, — 1960 page 157. 

Ph. W. : tomes XXVII (1952), XXVIII (1953), 

XXXIV (1959), XXXV (1960), XXXVII. (1962). 


MOUREAU Paul 
cf. Bibliographie des R.N. page 199 


C. W. : 1937 n" 1, 3, 6,12 —1938 n" 15, 17, 22 — 
1939 n° 29 — 1940 n° 30 — 1947 n° 2 — 1950 
n” 4, 7 — 1951 по 2, 8 — 1956 n° 1 — 1959 
n" 2, 3 = 1961 n° 1, 10. 


Ch. P. : n° 7, 235, 288, 289, 309, 368, 503, 522, ,549 
633, 

G. W. : 1931 page 100 — 1932 pages 59, 221 — 1933 
page 60. 

Ph. W.  : tomes V (1930), VII (1932), IX (1934), XI (1936) 


XI1(1937), XIII (1938), XIV (1939) 
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MULLER Josy 


Ph. W. 


cf. Bibliographie des R.N. page 199 


: tomes XXVIII (1953), XXXI (1956), 
XXXII (1957), XXXV (1960) 


NAMÈCHE Lucien 


C. W. 


Ch. 


NEUVILLE 


E 
О. 
M 


Ch. 


cf. Bibliographie des R.N. page 201 


: 1947 п” 3, 5, 9 — 1948 n" 1, 2, 3, 9, 10 — 
1950 n° 10 = 1952 n° 8 = 1954 n° 2 — 1955 
n” 1, 2, 3, 5, 7, 9, 10 = 1956 n° 2 — 1959 n” 2, 
3; 

: n" 59, 64, 68, 85, 89, 95, 111, 113, 121, 132, 
144, 


Maurice (NAMUR) 
Employé S, N. C. B. pensionné 
R. N. 1956 
Bibliothécaire 
Marché aux légumes, 9, Namur 


: 1958 n” 101, 102, 103, 104, 105, 106, 107, 108, 
109, 111, 112, — 1959 n" 113, 116, 118, 120, 
122, 124 — 1960 n° 125, 129, 132, 135, 136 =Â 
1961 п” 137, 138, 141, 142, 147, — 1962 n” 149, 
153, 157 = 1963 n” 162, 165, 168, 172 — 1964 
n” 175. 

: 1961 n° 10 — 1962 n° 10 — 1963 n” 6, 7, 9, 10 
: по 492, 495, 497, 499, 502, 511, 512, 516, 519, 
525, 532, 537, 539, 540 542, 543, 547, 549, 552, 
558, 559, 563, 565, 568, 571, 574, 589, 590, 591, 
596, 607, 608, 609, 610, 618 à 620, 624, 627, 630, 
634, 636, 637, 638, 645, 646, 650, 653, 653 bis, 
664, 666, 670, 674, 676, 681, 683, 688, 693, 
696, 698, 701, 711, 719, 723, 726, 727, 728, 733, 
736, 741, 744, 751, 753, 756, 759, 762, 764, 767, 
773, 778, 780, 781, 784, 785, 791, 803, 814, 815, 
822, 823, 842, 846, 853, 854, 868, 879, 885, 901, 
903, 919, 941, 942, 946, 947, 951. 

: 30 piéces parues du 12-8-56 au 4-8-64. 

: 26 pièces parues du 1-12-56 au 1-1-65. 

: 29-VIII. 
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NIHOUL Désiré (VILLERS-POTERIE) 
Cabinier 
R. N. 1949 
Biesmerée 
B. Ch. : 1949 n” 8, 10 — 1951 n° 17, 20, 21, 22, 23, 26, 
29 — 1952 n” 32, 33 — 1953 n' 45. 
C. W, : 1949 n^ 9 — 1950 n” 1, 3, 4, 7, 8, 9 — 1951 n” 
1, 4, 6, 7 — 1952 n" 2, 4, 8, 10 — 1953 n° 3 — 
1959 n” 2, 3. 
Ch. P. : n" 92, 96, 103, 109, 112, 125, 126, 132, 138, 139, 


148, 161, 167, 174, 178, 189, 202, 213, 215, 216, 
225, 231, 233, 238, 242, 246, 249, 250, 270, 302, 
305, 311, 317, 340, 354, 500, 549, 556, 570, 571. 


Ph. W. : tome XXV (1950). 
+ PELOUSE Georges (NAMUR) 
1891-1918 

R. N. Fondateur 1909 - 2" Président 1910-1918 

B; С, : 1910 n” 2, 5, 11, 13, 15 — 1911 n” 27, 32, 35, 
38, 44, 45, 54, 61 — 1912 n” 73, 77, 87. 

© : 1910 n” 5, 19, 28, 39 — 1913 n° 8. 

C. W. : 1954 n° 9 — 1955 n° 5 — 1958 n° 2 — 1959 
n" 2, 3. 

Ch. P. : n^ 239, 240, 627. 

G. W. : 1924 pages 123, 231 — 1925 page 14 — 1926 
page 159 — 1927 page 44. 

M. W. : 30-V. 

PÉTREZ Henri 


cf. Bibliographie des R. N. page 201 


B. Ch. : 1949 п” 2, 4, 5, 6, 8, 9, 10, 11, 12 — 1950 n" 13, 
14, 15, 16 — 1951 n" 18, 19, 21, 22, 26, 27, 28 =Â 
1952 n” 29, 30, 35, 36, 37, 39, 40 — 1953 n" 41, 
42, 43, 44, 45, 46, 47, 48, 49, 50, 51, 52 — 1954 
n" 53, 54, 55, 56, 57, 58, 59, 60, 61, 62, 63, 
64 — 1955 n™ 65, 66, 67, 68, 69, 70, 71, 72, 73, 
74, 76 — 1956 n" 77, 78, 79, 80, 81, 82, 83, 84, 
85, 87, 88 — 1957 n” 89, 90, 91, 92, 93, 94, 96, 
97, 98, 99, 100 — 1958 n” 101, 102, 103, 104, 
105, 106, 107, 108, 109, 110, 111, 112 — 1959 n" 
113, 114, 115, 116, 117, 118, 119, 120, 123, 124 
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Ch. 


— 1960 n” 125, 126, 127, 128, 129, 130, 131, 132, 
133, 134, 135, 136 — 1961 n” 137, 139, 141, 147, 
— 1962 n” 150, 154, 155, 159 = 1963 n° 162, 
166, 169, 170, 171, 172 — 1964 п" 173, 177, 178. 
: 1910 n" 38. 


: 1937 n* 5 = 1938 n' 18 — 1939 n" 23, 27 — 
1941 n° 37 — 1947 n" 1, 4 — 1948 n" 1, 2, 4, 6, 
10 = 1949 n” 1, 2, 5, 7, 10 = 1950 n" 6, 8, 9 — 
1951 п" 1, 5, 10 = 1952 n” 1, 2, 3, 7, 8 = 1953 
n” 5, 7, 8 — 1954 n° 4 — 1955 n° 5, 6, 9, 10 — 
1956 п" 1, 2, 7, 9 — 1957 n" 1, 2, 3, 4, 5 = 1958 
n" 1, 5 = 1959 n" 2, 3, 9, 10 = 1960 n" 2, 4, 8, 
10 — 1961 n° 10 — 1962 n” 1, 6, 8-9 = 1963 n” 
6-7. 

n" 7, 9, 14, 17, 20, 24, 27, 32, 37, 42, 45, 
50, 54, 59, 62, 65, 70, 74, 75, 80, 89, 90, 
92, 96, 99, 102, 104, 105, 109, 111, 114, 117, 120, 
123, 127, 129, 135, 137, 141, 146, 147, 154, 158, 
165, 166, 167, 171, 174, 181, 185, 187, 190, 194, 
196, 197, 200, 205, 207, 211, 215, 216, 219, 225, 
234, 238, 244, 260, 261, 273, 285, 286 à 288, 292, 
293, 312, 319, 326, 327, 337, 338, 344, 367, 368, 
380, 382, 390, 397, 402, 418, 440, 459, 461, 463, 
465, 475, 499, 504, 544, 547, 552, 553, 557, 562, 
564, 571, 574, 577, 582, 585, 591, 617, 624, 626, 
636, 645, 649, 659, 662, 670, 674, 677, 683, 689, 
691, 693, 704, 716, 720, 743, 745, 746, 751, 758, 
760, 762, 772, 781, 782, 789, 790, 792, 794, 815, 
835, 839, 848, 862, 869, 891, 892, 918, 920, 923, 
924, 936, 937, 945, 956. 

: n" 26, 92. 

: tomes III (1928), XIII (1938), XXIII (1948), XXIV 
(1949), XXV (1950), XXXII (1957), XXXIII (1958), 
XXXIV (1959). 


PIELTAIN Fernand 


олоп 


cf. Bibliographie des К. N. page 202 


: 1941 n° 35 — 1951 n° 8. 
: n** 324, 689. 

“DI” ni, 2; 8,38; 

: 1925 page 28. 

: 8-11, 22-11, 18-VII. 
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PIERARD Louis (CIERGNON) 
Instituteur 
R. N. 1960 


Ch. P. n" 131, 137, 157, 190, 196, 291, 297, 315, 361, 
392, 411, 491, 495, 511, 517, 525, 527, 731, 733, 
734, 738, 739, 745, 750, 753, 758, 763, 767, 773, 
785, 789, 806, 807, 823, 829, 831. 


PIRET Emile-Joseph 
cf. Bibliographie des R. N. page 202 


B. Ch. : 1955 n" 71, 74, 76 — 1956 n™ 77, 78, 80, 81, 
83, 84, 86, 87 — 1957 п° 89, 92, 93, 97, 100 — 
1958 n™ 101, 108. 

C. W, : 1948 n" 5, 7, 9, 10 = 1949 n° 2, 4, 7, 10 — 
1950 n" 4, 6, 7 — 1951 n° 3 — 1952 n" 7, 8, 10 
— 1953 n" 7, 10 — 1954 n” 2, 3, 4, 5, 8, 9 — 
1955 n° 3, 4, 5, 6, 9 — 1956 n° 1, 3, 6, 7, 9, 10 
— 1957 n" 3, 8 — 1959 n” 2, 3 — 1960 n” 3, 4, 
zs 

Ch. P. : n" 101, 105, 116, 118, 131, 136, 144, 145, 154, 
155, 161, 170, 173, 174, 177, 182, 184, 187, 189, 
193, 196, 201, 204, 207, 211, 212, 214, 223, 230, 
234, 239, 244, 246, 249, 251, 256, 257, 259, 263, 
264, 266, 268, 274, 286, 289, 290, 292, 298, 300, 
304, 305, 311 à 313, 320, 323, 327, 328, 329, 333, 
334, 335, 337, 342, 344, 348, 349, 350, 353, 355, 
356, 366, 389, 391, 393, 395, 404, 407, 410, 411, 
419, 423, 427, 429, 432, 435, 436, 440, 446, 451, 
454, 458, 460, 463, 464, 468, 475, 480, 485, 496, 
498, 501, 511, 515, 524, 534, 538, 540, 551, 560, 
567, 568, 607, 665, 668, 671, 677, 678, 690, 694, 
728, 768, 771, 795, 902, 905, 947. 

Ph. W. : tome XXXV (1960). 


PIROT Joseph 
cf. Bibliographie des R. N. page 203 


B. C. : 1911 n" 63, 66 — 1912 п“ 83, 87. 

C. W. : 1938 n° 15 — 1939 n" 23, 26 — 1947 n" 1, 9 
— 1949 n' 6. 

Ch. P. : n°” 199, 203, 258, 273, 322, 426, 483, 508, 585, 


636, 683, 741, 760, 846, 880, 911, 952. 


F. W. : n" 41, 70. 

G. W. : 1930 page 202, 

M. : 1903 n° 23. 

Ph. W. : tome XXV (1950). 

PIRSOUL Léon 

cf. Bibliographie des R. N. page 203 

© : 1904 n" 5, 6, 8, 11, 13 — 1905 n” 4, 5, 10, 13, 
15, 16, 19, 30, 32, 38, 41, 46 — 1906 n” 12, 13, 
32, 33, 34, 41, 51 — 1907 n” 3, 9, 23, 32, 35, 40 
— 1908 n” 9, 22, 26, 42 — 1909 n™ 36 — 1910 n° 
11. 

C. W. : 1948 n° 3 — 1956 n° 2 — 1959 п“ 2, 3. 

Ch. P. : n" 20, 21, 23, 25, 34, 43, 45, 50, 52, 54, 79, 
98, 105, 156, 389, 519, 563, 565. 

G. W. : 1926 pages 141, 188, 240 — 1928 page 40. 

M. : 1897 n° 5, 16, 50, 51 — 1898 n” 3, 5, 7, 13, 14, 


18, 20, 21, 24, 29, 30, 43, 45, 47 — 1899 n” 8, 11, 
16, 24, 25, 26, 27, 29, 32, 33, 34, 35, 38, 49 — 
1900 п” 1, 2, 15, 24 — 1901 n° 2 et suiv. — 1902 
n" 32 — 1904 n* 44 et suiv. 


PRÉVOT-FABRY М” 
cf. Bibliographie des R. N. page 204 


C. W. : 1959 n? 1 — 1962 n” 8-9, 


Ch. P. : n° 658, 661, 663, 664, 665, 676, 677, 678, 679, 
700, 717, 730, 812, 854. 


t RAYNAUD Francois 
cf. Bibliographie des R. N. page 204 


C : 1913 n" 28, 29. 
C. W. ; 1937 n* 1, 


RIVIÈRE Jules 
cf. Bibliographie des R. N. page 205 

C. W. : 1947 n" 4, 7 — 1948 n" 2, 9 — 1949 n" 1, 5 
— 1950 n° 8, 10 — 1951 n° 3, 6, 8 — 1952 n” 
1, 3, 4 — 1953 n' 3 — 1954 n" 2, 4 — 1955 n” 
2, 6, 8 — 1956 n' 2 — 1957 n' 4 — 1959 n” 2, 
3 — 1961 n° 2 — 1962 n” 5, 7, 8-9 — 1963 n° 5- 
6. 


Ch. 
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n" 1,2,3,4,5,6,8,9, 10, 11 — 12, 14 à 19 
21 à 26, 28, 30 — 31, 33, 38, 40 — 43, 44, 49, 
50, 54 à 56, 60, 62, 70 à 73, 75, 78 —79, 80 à 83, 
85 — 86, 92, 94, 97 — 98, 100, 101, 103, 104, 
105, 107, 112, 116, 122, 123, 125, 127, 128 à 130 
134 — 135, 140 à 142, 149, 153 — 154, 156, 
159, 169, 170, 179, 182, 183, 185, 189, 190, 191, 
195, 198, 199, 204 à 206, 208, 213 —214, 217 à 
219, 224, 226, 232 à 234, 236, 238, 241, 242, 
245, 246, 248, 249, 250, 252 à 254, 258 à 260, 

262, 275 à 278, 281, 285, 290, 293, 295, 297, 
298, 300, 301, 303, 307, 310, 316, 320, 323, 326, 
330, 331, 332, 333 — 334 — 335,338, 340, 341, 
343, 345, 350, 352, 356, 357, 359, 361, 362, 366, 
367, 369, 370, 375, 377, 381, 382, 383, 385, 386, 
389, 392, 394, 395, 398, 399, 402, 404, 407, 417, 
418, 431, 432 à 435, 437, 438 —439, 441 à 445, 
449, 452, 453, 455, 458, 459, 461, 464, 466 à 468, 
470, 472, 475. 476, 479, 480 à 482, 484, 489, 491 
à 493, 495, 497, 502, 503, 505, 506, 507, 510, 511, 
513, 515 — 516, 520 à 527, 533, 537, 539, 541 à 
543, 545, 548 à 550, 552 à 554, 557, 558, 561, 
562, 564, 565, 567, 570, 572, 573, 574 à 577, 578 
— 579, 580 à 583, 586, 587, 588, 591 à 593, 596, 
597 à 598, 600, 601 à 605, 609, 610 à 612, 614 

615, 618, 620 à 623, 625 à 649, 651 à 658, 660, 
662, 663, 665, 666, 667, 668, 670 à 674, 676 à 679, 
681-682, 684-685, 687, 688 ,689, 695, 697, 698, 
699, 700, 701, 703, 704, 705, 707, 710, 713, 715, 
716, 717, 718, 720, 722, 723, 724, 725, 726, 728, 
729, 730 à 732, 735-736, 738 à 741, 743, 746, 748, 
à 750, 752 à 755, 756, 759-760, 762, 765, 766, 
768, 770, 771 à 773, 775-776, 779 à 780, 783, 
785, 787, 789, 794, 795 à 798, 801, 803, 806, 808, 
809, 811, 812, 816, 817, 818, 821, 822, 823, 824, 
826, 827 à 829, 832, 834, 835 à 843, 844, 846 à 
856, 858, 861 à 864, 865 à 867, 869, 871, 872 à 
878, 880, 886, 888 à 890, 898, 900, 903 à 906, 
910, 911, 913, 915, 916, 917, 918, 920 à 928, 930 
à 932, 936, 942, 947 à 950, 952, 954, 956. 

: n" 2, 3, 4, 5, 7, 10, 14, 110. 

: tomes XXVI (1951), XXXVII (1962). 
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+ ROBIN Emile 
cf. Bibliographie des R. N. page 205 


Ed : 1910 n” 1, 4, 10, 15 — 1911 n” 27, 30, 41, 42, 
44, 47, 48, 53, 54, 56, 61, 63, 65, 67 — 1912 n" 
69, 72, 73, 74, 76, 79, 81, 86. 

€ : 1905 n"' 3, 17, 51 — 1906 n” 21, 48, 49, 52. 

C. W. : 1937 n° 1, 4 — 1938 n” 13, 18, 22 — 1939 n” 
24, 25 — 1947 n° 3 — 1948 n° 8 — 1959 n" 2, 
3 — 1962 n*: 8-9. 

Gh. P. : n° 73, 165, 294, 309, 332, 346, 385, 487, 641, 
683, 691, 692, 848. 

F. W. n° 4, 21, 38, 72, 106, 165. 

C. W. : 1924 pages 8, 43, 58, 99, 111, 170, 204, 214 — 
1925 pages 12, 57, 85, 116, 135, 158, 184, 207, 
229, 260 — 1926 pages 13, 65, 243 — 1927 pages 
102, 109 — 1928 page 64 bis — 1930 pages 33, 
56, 78 — 1933 page 27 — 1936 pages 154, 155. 

S. M. : 1-53. 


ROLAND Joseph 
cf. Bibliographie des R. N. page 206 


Ph. W. : tomes VIII (1933), X (1935), XII (1937), XIII 
(1938), XV (1940), XXII (1947), XXIII (1948), XXV 
(1950), XXVI (1951), XXVII (1952), XXVIII (1953), 
XXIX (1954), XXXII (1957), XXXIII (1958), XXXV 
(1960), XXXVI (1961), XXXVII (1962). 


RONVEAUX Froido 
cf. Bibliographie des R. N. page 207 


B. Ch. : 1955 n' 65. 
C. W. : 1963 n' 6-7. 
Ch. P. : n” 104, 109. 
ROUSSEAU Albert (GRAND-LEEZ) 


Facteur des Postes 
R. N. 
58, rue de Bruxelles, FLEURUS 


B. Ch. : 1958 n" 102, 103 — 1964 n” 176, 177, 178. 
C. W. : 1962 n° 10 — 1963 n” 6-7, 8, 10. 
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Ch. P. : n" 608, 615, 617, 619, 628, 635, 638, 647, 654, 
663, 668, 681, 690, 712, 729, 742, 746, 751, 753, 
760, 762, 769, 773, 775, 776, 781, 784, 789, 805, 
806, 814, 816, 818, 823, 828, 833, 839, 840, 844, 
846, 855, 862, 863, 874, 875, 880, 883, 884, 886, 
888, 892, 907, 920, 921, 924, 925, 927, 931, 938, 
944, 945, 947. 

M. W.  : 18-VII. 


ROUSSEAU Félix 
cf. Bibliographie des R. N. page 208 


C. W. : 1962 n?" 8-9 — 1964 n” 1-2-3. 

Ph. W.  : tomes VIII (1933), XIV (1939), XVIII (1943), XXII 
(1947), XXIII (1948), XXV (1950), XXVI (1951), 
XXVIII (1953), XXIX (1954), ХХХІ (1956), XXXII 
(1957), XXXIII (1958), XXXIV (1959), XXXV 
(1960), XXXVI (1961), XXXVII (1962). 


ROYNET Olivier (Olivier de la Vallée) (FENFFE, CIERGNON) 
R. N. Hon. 1957 
Fenffe-Ciergnon 


C. W. : 1956 n? 8 — 1963 по 6-7. 

Ch. P. : n" 147, 150, 158, 168, 169, 181, 184, 191, 193, 
195, 198, 205, 209, 214, 220, 227, 229, 236, 243, 
247, 254, 261, 268, 279, 287, 296, 301, 305, 312, 
327, 342, 350, 354, 363, 373, 384, 397, 404, 410, 
426, 431, 438, 446, 451, 459, 469, 481, 487, 498, 
508, 512, 521, 540, 555, 569, 594, 615, 616, 632, 
650, 661, 685, 697, 702, 714, 724, 728, 736, 751, 
767, 790, 796, 810, 818, 829, 854, 857, 870, 877, 
895, 909, 921, 933. 


SERVAIS Jean 
cf. Bibliographie des R. N. page 210 


C. W. : 1949 n" 3, 8 — 1950 n” 3, 8 — 1951 n° 10 — 
1952 n° 4 — 1953 n” 3, 8, 10 — 1955 n" 1, 10 
— 1956 n° 8 — 1957 n" 6, 7, 10 — 1959 n" 2, 3 
1962 n” 8-9 — 1963 n” 6-7. 

Ch. P. : n° 100, 134, 324, 390, 391, 398, 407, 450, 500, 
515, 525, 593, 606, 657, 667, 709, 742, 744, 769, 
788, 848, 854, 890, 896, 923. 
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SMAL Georges 
cf. Bibliographie des R. N. page 210 
C. W. : 1953 n” 1, 2 — 1955 n" 3, 5, 7, 9, 10 — 1956 
n" 7, 9 — 1959 n" 2, 3, 7, 8. 
Ch. P. : n" 130, 157, 160, 172, 173, 192, 205, 206, 230, 


234, 243, 245, 247, 255, 261, 272, 273, 283, 285, 
289, 292, 298, 311, 327, 332, 333, 338, 339, 349, 
359, 374, 378, 423, 425, 427, 471, 476, 482, 488, 
492, 493, 540, 547, 587, 667, 688, 784. 

P.W.A. : page 155. 

Ph. W.  : tome XXXVIII (1953). 


SOMME Lucien 

cf. Bibliographie des R. N. page 210 
Ch. P. : n" 916, 920, 932, 937, 938, 942, 943, 949, 951. 
M. W. : 12-IX, 3-X. 


t THIRIONET Édouard 
cf. Bibliographie des R. N. page 211 


B. C. : 1910 n" 1, 3, 4, 5, 6, 8, 9, 10, 11, 12, 14, 15 — 
1911 n” 17, 18, 22, 27, 33, 35, 39, 41, 43, 44, 45, 
46, 48, 49, 50, 51, 53, 59, 60. 


Œ : 1910 n” 21, 23, 32, 41, 42 — 1912 n" 43, 48 — 
1913 п“ 6, 14, 30. 

C. W. : 1937 n° 2 — 1939 n° 29 — 1947 n° 2 — 1948 
n3 — 1950 n 3 — 1951 n°2 — 1955 
n2 — 1956 n° 9 — 1958 n° 2 — 1959 
nœ 2, 3 — 1962 n” 2-3-4. 

Ch: P; : n° 235, 295, 427, 457, 488, 642, 688, 785, 841, 
900. 

F. W. : n° 98, 109, 134, cf aussi Wartique Ed. 

G. W. : 1924 pages 121, 137, 195, 238, 256, 287 — 


1925 pages 60, 182 — 1926 pages 10, 107 — 
1927 page 66 — 1928 page 95 — 1930 page 10. 


M. W. : 3-V, 31-Х, 

Ph. W. : tomes VII (1932), XXXVII (1962). 
S. M : | 54 — || 2. 

V. W : année Ill (1923) n° 11. 
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TILLIEUX Edmond 
cf. Bibliographie des R. N. page 211 


B. Ch. : 1954 n° 58 — 1955 n” 72, 74 — 1956 n° 84. 

C: W. : 1951 n" 5, 7, 8, 10 — 1952 n" 1, 2, 3, 4, 6 
8, 10 — 1953 n" 3, 6, 7, 8, 10 — 1954 n" 2, 3, 4 
5, 8,9 — 1955 n" 1, 2, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10 — 1 
n" 1, 3, 6, 7, 8, 10 = 1957 n" 1, 2, 3, 4, 8, 9 = 
1958 n" 1, 4 — 1959 n” 2, 3, 4 — 1962 n” 1, 
8-9 — 1963 n° 5, 6-7 — 1964 n° 4. 

Ch ?. : n" 195, 219, 222, 223, 243, 247, 256, 264, 270, 
272, 273, 279, 280, 281, 286, 288, 292, 295, 298, 
300, 309, 314, 318, 325, 326, 333, 338, 341, 344 
à 347, 349, 352, 354, 357, 362, 367, 372, 373, 375, 
380, 383, 390, 391, 394, 402, 413, 416, 421 à 423, 
425, 431, 433, 434, 446, 448. 

G. W. : 1953 pages 297, 390 -- 1962 pages 105, 112. 

M. W. : 29-VIII. 

Ph. W : tome XXXIV (1959). 


t TOMBU Armand 
cf. Bibliographie des R. N. page 211 


C. W. : 1941 n" 33, 35, 36 — 1952 n' 2 — 1956 n' 2 
— 1959 n" 2, 3. 
CT ыз : n" 262, 264, 268, 271, 272, 287, 300, 333, 566, 


637, 638, 721 à 732, 738, 793 à 809. 


VERVOTTE Marcel (SOMBREFFE) 
Institeur retraité 
R. N. 1954 
20, Grand'Rue, Sombreffe 
C. W. : 1955 n° 10 — 1959 n” 2, 3. 
Ch. P. : n" 173, 175, 178, 181, 186, 195, 200, 209, 213, 


221, 228, 233, 235, 244, 256, 271, 275, 285, 289, 
299, 311, 315, 325, 328, 333, 338, 348, 372, 378, 
380, 387, 392, 402, 406, 411, 416, 417, 419, 421, 
425, 440, 442, 446, 456, 461, 463, 471, 472, 476 
a 478, 490, 496, 508, 509, 517, 518, 532, 539, 556, 
561, 575 bis, 602, 620, 625, 640, 663, 668, 685, 
688, 702, 712, 715, 718, 738, 755, 762 à 764, 773, 
780, 815, 911, 916, 937, 941, 950. 
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+ WARTIQUE Edmond 
cf. Bibliographie de R. N. page 211 


B. Ch. : 1954 n* 53. 
C : 1912 n" 47, 49 — 1913 n” 9, 18. 
C. W. : 1937 п" 1, 2, 4, 8, 11 — 1938 n" 21, 22 — 1939 


n° 28 — 1940 n° 32 — 1941 n° 35 — 1947 
n" 1, 10 — 1948 n° 8 — 1949 n° 8 — 1950 
n° 3 = 1954 n° 10 — 1959 n" 2, 3. 


Ch. P. : n° 395 ,454. 

F. W. wa" 31 à 39. 

G. W : 1924 pages 31, 129, 216, 300 — 1925 pages 14, 
38, 65 — 1926 pages 42, 237 — 1927 page 252 
— 1928 pages 67, 149, 279 — 1929 page 42. 

Ph. W. : tomes VII (1932), XXIX (1954). 


S. M : 56, 69. 
V. W, : année | (1922-1923) n° 1. 


127 


Oeuvres Wallonnes mises en musique 


ANCEAU Henri cf pg 96 

Ch. Come bramint, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Li prétimps, musique E. MONTELLIER. 

ANTOINE Léon cf pg 96 

Ch. Vola Nameur, musique E. MONTELLIER. 

C. Priyére à Notre-Dame, musique G. HANCHIR. 
BAILY Jean R. N. BELGRADE 
Ch. Nos-ótes lés galants cf. Hostin R. 


BEAURAIND Georges cf pg 97 


Ch. Èmon l dentisse, musique H. SONON. 
BERNARD Gabrielle cf pg 97 
Ch. Sambe,musique E. MONTELLIER. 
BINOT Victor cf pg 98 
Ch. Marche des Cotelis Djambwès, musique 

E. MONTELLIER. 
C. Priyére di Moncrabau à Sinte Cizile, musique 


E. MONTELLIER 
Nos vos priyans, Ségneür, musique 
E. MONTELLIER. 
С. Cantique a Sint-Vincint, musique 
E, MONTELLIER. 


CALOZET Joseph cf pg 100 
Ch. Rivérè-t-i ?, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Noyé d' guére, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Lès ciles qui div'nèt viyes, musique 
E. MONTELLIER. 
Ch. A l' bérce, musique E. MONTELLIER. 


Ch. Lès Cotelis, musique E. MONTELLIER. 


Ch. Lès Dintèles, musique E. MONTELLIER, 

Ch. Lès Véris, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Lès Bolèdjis, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Mantches, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Coq Walons, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Li Grand Pére, musique E. MONTELLIER. 

C. Bone Notré-Dame, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Mi Waloniye, musique E. MONTELLIER. 

C Notrè-Dame dès Rempârts, musique 


E. MONTELLIER. 


CAMBERLIN Charles cf pg 100 
Ch. Li vi pomi, musique E. MONTELLIER 
DIMANCHE Clément cf pg 102 
C: A Notrè-Dame di Walcoü, musique de l'auteur. 
EVRARD Jules cf pg 103 
Ch. Nameur li djoliye, musique E. MONTELLIER, 
EVRARD Léon cf pg 104 
Ch. Po l' fièsse di Waloniye, musique E. MONTELLIER. 
GILLARD Edmond cf pg 106 
Ch. Nos p'titès Sœürs, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Tchanson dès coutelis d' Djiblou, musique 

E. MONTELLIER. 
GILLARD Georges cf pg 106 
Ch. A m' chére pitite Caterine, musique recueillie. 
Ch. Vive lès Rèlis, musique P. WILMET. 
GILSON Joseph cf pg 107 
Ch. Tchanson dés alumeüs d' lampes, musique 


E. MONTELLIER. 
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GUILLAUME Jean cf pg 108 
N. Sondjeriye po l’ Noyé, musique E. MONTELLIER. 
c Dé Vos, musique E. MONTELLIER. 
HOSTIN Reynolds cf pg 109 
N. Au pid do l' créche, musique J. SORNIN. 
Ch. Nos-Ótes lés galants, musique J. BAILY. 
Ch. Li carioteü, musique J. BAILY. 
HOUZIAUX Joseph cf pg 109 
С A Notreu-Dame di Biaring, musique de l'auteur. 
Ch. Tére di mès djins, musique de l'auteur. 
N. Acouroz tortos bonés djins, musique de l'auteur. 
Ch. Didins vos lagnes, musique de l'auteur. 
N. Sonoz, sonoz, ò clotches di Waloniye, 

musique de l'auteur. 
Ch. Li p'tit ri, musique de l'auteur. 
Ch. Tchantans Nameur po tot, musique de l'auteur. 
Ch. Mi vi Dinant, musique de l'auteur. 
Ch. Mès pupes, musique de l'auteur. 
Ch. Dji bague, musique de l'auteur. 
Ch. Nosse vi clotchi, musique de l'auteur. 
LAUBAIN Joseph cf pg 110 
Ch. Lés Clokes, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Tchanson d'éfant à s' poupéye, musique 

E. MONTELLIER. 

Ch. Lès crwès d' pire, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Tchanson d' maiy, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Li viye órlodje, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Dijoz ! A qwè pinséz ?, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Poqwè ?, musique E. MONTELLIER. 
N. Clokes di Noyé, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Gn' aveüve on cóp, musique E. MONTELLIER. 
LÉONARD Lucien cf pg 112 
Ch. Nos-éralans, musique E. MONTELLIER. 


c. Pátér po tos lés djoüs, musique H. ANTOINE. 


N. Djins d' tos payis, musique E. MONTELLIER. 
N. C'èst |” Airdiè, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Por Vos, musique E. MONTELLIER. 
MARÉCHAL Lucien cf pg 112 
Ch. Mariye, musique E. MONTELLIER. 
Ch. One camisole èt on sauro, musique 
E. MONTELLIER. 
Ch. A ! Qui n' pout-on candji !, musique 
E. MONTELLIER. 
Ch. Li marche do trézin.me, musique E. MONTELLIER 
Ch. Sint-Èlwè, musique E. MONTELLIER. 
Ch. One mayon, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Il ireüve mia qu'i n' va, musique E. MONTELLIER, 
Ch. A noüf, dij-ans, musique E. MONTELLIER. 
N. Noyé, musique E. MONTELLIER. 
MARÉCHAL Paul cf pg 113 
Ch. Lon do payis, musique E. MONTELLIER. 
MASSON Arthur cf pg 114 
C M'-n-ádje, musique E. MONTELLIER. 
Ch. A Notrè-Dame di Waloniye, musique J. VERREES. 
MICHAUX Georges R. N. 1964 (WÉPION) 
C. Priyére, musique E. MONTELLIER. 
Ch. Dins nosse pitit djardin, musique E. MONTELLIER- 
MONTELLIER Ernest cf pg 115; cf. aussi liste des au- 
teurs des chansons. 
Ch. Émèrence, paroles de N. BOSRET. 
Ch. Si vos vóriz, Mariye, paroles de N. BOSRET. 
Ch. Tant qui nos-avans nosse moman, paroles de 
HERION. 
Ch. Vive Corwè, paroles de J. MARVELLE. 
Ch. Vos sov'noz bin, chèriye, paroles de L, PIRSOUL 


M. Nicolas Bosrét, textes de J. EVRARD. 
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M. Li carilyoneü d'Sint-Aubwin, textes de J. EVRARD. 
M. Li djésse da Sinte Juliéne, textes de J. CALOZET 
et J. GUILLAUME. 
M. Blanche de Namur, textes de J. CALOZET et 
J. EVRARD. 
M. V' l'avoz sti cwére mon lès Flaminds, texte et 
musique d'E. MONTELLIER. 
NEUVILLE Maurice cf pg 116 
Œ Moman do Ciél, musique J. DOSIMONT. 
PELOUSE Georges cf pg 117 
Ch. Amourète, musique E. MONTELLIER. 
PÉTREZ Henri cf pg 117 
Ch. Bibi-Bobo, musique recueillie. 
Ch. Samwin.ne di bonté, musique recueillie, 
Ch. L'Yoyo, musique recueillie. 
Ch. Gâre a Henri, musique recueillie. 
Ch. Li séson dès nwèjins, musique recueillie. 
Ch. Ni brèyoz pus, musique J. BRENNET. 
Ch. Tchantons Wallons, musique C. DALLONS. 
Ch. Lès coméres di Walonije, musique C. DALLONS. 
Ch. Li djoû di spaugne, musique recueillie. 
Ch. Quénjin.ne dél lumiére, musique recueillie. 
Ch. Vive lés-Aclots, musique C. DALLONS. 
Ch. Au ciné... cinéma, musique C. DALLONS. 
Ch. Eüstatche !, musique C. DALLONS. 
Ch. Lâmes di papa, musique C. DALLONS. 
Ch. Lés Fleürusyins, musique C. DALLONS. 
Ch. Lés Fleürusiénes, musiques recueillies. 
Ch. Vos, mi p'tit viladje, musique J. BRENNET. 
Ch. Coq Walon, musique C. DALLONS. 
Ch. A l'fanci-fair, musique recueillie. 
Ch. In-z-éró, musique recueillie. 
Ch. Au r'ywar...in ! musique C. DALLONS. 
Ch. Di r'vént — di r'va, musique J. BRENNET. 
Ch. Lés feumes di m' payis, musique G. BAUDE. 
Ch. In djárdén dri s' maujo, musique G. BAUDE. 


Ch. Rapia, musique G. BAUDE. 


Achid su l' banc, musique G. BAUDE. 

Bim èt bam èt macadam, musique G. BAUDE. 
Ca, c'è-st-in mayeür, musique A. DOHET. 
L'ouyeü, musique recueillie. 

Més-oüs d'Pauques, musique recueillie. 

Li bércetise da St-Djòsèf, musique L. COCHART. 
Lâmes di guère, musique C. DALLONS. 

St Antwin.ne èt s'pourcia, musique B. BAUDE. 
Dódó Babète, musique G. BAUDE. 
Souvenances, musique A. DOHET. 

Pockéz Ziréye, musique G. MONSEU. 

Li dactilo, musique G. MONSEU, 

Quand l' printemps tchante, musique A. DOHET. 
Li fèl marchau, musique A. DOHET. 

Li prière d'in pècheü, musique L. COCHART. 
Li Noyé dés mouchons, musique L. COCHART. 
Vive li célibat, musique G. BAUDE. 

Noyé d'èfant, musique G. BAUDE. 

Vos souvenoz bén ?, musique G. BAUDE. 
Mèskène, musique A. DOHET. 

Viva Spagna ! О Г léd !, musique G. MONSEU, 
Mariye clape-chabots, musique G. BAUDE. 
Tchantéz m'n-ármonica, musique J. DEBAKER. 
Mérseü, musique L. COCHART. 

Nayé, musique L. COCHART. 

Colas, colas, musique G. BAUDE. 

Li p'tit ri, musique G. BAUDE. 

Lès p'tits chabots, musique G. BAUDE. 

Mi p'tite poupène, musique G. BAUDE. 
Mazurka du còrdoni, musique F. LEMAIRE. 
Tchoum'gam', musique recueillie. 

Djoüs d'Pauques, musique recueillie, 

Eles mètenut dès lunétes, musique recueillie. 
Djiles di Fleüru, musique recueillie. 

Marche dès pénsonisses, musique recueillie. 
Bén cwèféye, musique recueillie. 

Lès walones, musique recueillie. 

Lès p'tits mouchons, musique recueillie, 
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Ch. Baw-Baw, musique recueillie. 

Ch. Pau brès, musique recueillie. 

Ch. Li printemps c'èst l' feume, musique L. COCHART 
Ch. lèsse djardini, musique recueillie. 

Ch. Preumi bètches, musique G. TRUELLENS. 

N. Li Noyé du chwè, musique G. TRUELLENS. 
PIELTAIN Fernand cf pg 118 

Ch. Lès nütons. musique E. MONTELLIER. 


PRÉVOT - FABRY Madame cf pg 120 


Ch. Mi viye maujone di Saut d'Avri, musique 
E. MONTELLIER. 


RIVIÈRE Jules cf pg 120 

Ch. Li tchant dès Plantwès, musique E. MONTELLIER. 

G. Notrè-Dame di Moüse, musique R. BARBIER. 

ROBIN Emile cf pg 122 

Ch. Mèsbridjiye, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Ni tchantez pus, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Pwartans dès fleürs, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Si vôy volti, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Lès clokes, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Fleürs do Payis, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Quand v's-éstiz p'tits, musique E. MONTELLIER. 

C. Sinte Ane, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Ѕсейг Madelin.ne, musique E. MONTELLIER. 

N. Noyé d'èfants, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Jamais contints, musique E. MONTELLIER. 

Ch. L'éritance, musique E. MONTELLIER. 

Ch. Tchanson dés-alumeüs d' lampes 1938-39, 
musique MONTELLIER 

SERVAIS Jean cf pg 123 

C. A l' moman dès Namurwès, musique 


E .MONTELLIER 
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Ch. Li boneúr, musique E. MONTELLIER 
THIRIONET Édouard cf pg 124 
Ch. Dji vóreüve bin, musique E. MONTELLIER 
TILLIEUX Edmond cf pg 125 
Ch. Vive lès XXII, air recueilli (Vive Nameur po tot) 
Ch. Nos-ôtes lès chwès musique J. BRÉVERS 
Ch. Lès fuméyes musique J. BRÉVERS 
Ch. Li béfwré d' Nameur musique J. BRÉVERS 
Ch. Sambe musique J. BRÉVERS 
Ch. Sonéz, clotchis dè l” Waloniye (chant pour 4 voix 
mixtes) musique J. BRÉVERS 
Ch. Poqwè 'nn' aler pus lon qu'è l' Waloniye 
musique O. DEWERPE 
Ch. On doüs souvenir musique Léon COCHART 
Ch. Nosse Moûse musique Léon COCHART 
Ch. Ni vos fioz pont d' bile musique Léon COCHART 
Ch. Il a nivé musique Léon COCHART 
Ch. Mi canari musique Léon COCHART 
Ch. Pititès pisintes musique Léon COCHART 
Ch. Lès soucoupes volantes musique Léon COCHART 
Ch. Vis twèts musique Georges MOTTARD 
Ch. Li fièsse dès momans musique E. MONTELLIER 
Ch. Au djardin dés-adiés musique E. MONTELLIER 
Ch. Poqwe s' disbautchi musique J. HERMS (Janssens) 
WARTIQUE Edmond cf pg 126 


Ch. Todi come à vingt-ans musique E. MONTELLIER 
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Renseignements Complémentaires 


Anthologies Dialectales Namuroises 


Fleürs dés mwais djoüs cf. Bibliographie des R. N. n? 350 
pg. 194. 


Anthologie des Poètes Wallons Namurois 
cf. Bibliographie des R. N. n? 358 pg. 194 


Po Nos Scolis cf Bibliographie des R.N. n? 361 pg. 194. 


Po lés p'tits ét po lés grands, «Les Cahiers Wallons» 1959 
n? 2. 


Poétes Wallons d'Aujourd'hui. 


Dictionnaires Namurois 


ZOUDE Augustin, Namur 1747-1828, chanoine. 
(Le dialecte de Namur du premier quart de siécle 
1800-1825 : notes manuscrites. Reconstitution des do- 
cuments disparus, d’après les références reprises de 
Grandgagnage). 


F. D. Manuscrit datant de 1850 environ, attribué à un 
Docteur Delfosse (? ? ). Dictionnaire wallon-français. 
dialecte namurois. 

Manuscrit acquis en 1904 par la S. L. W. 


BOIGELOT Florent, Namur 1858-1915, Professeur au Col- 
lége N.-D. de la Paix à Namur. 
Glossaire Namurois-français : lettres A, B, C, D pu- 
bliées par «La Marmite» 1883-1884; manuscrit E à Z, 
acquis en 1908 par la S. L. W. 


LOISEAU Louis, 
Vocabulaire des Spots et Proverbes des localités wal- 
lonnes de la Province de Namur 1897. 
Glossaire de Stave 1913. 
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— de PIERPONT Albert-G,, Namur 1863-1913, 
Dictionnaire étymologique du Wallon de Namur, 
1891-1900; manuscrit acquis par la S. L. W. 


— PIRSOUL Léon, Haltinne, 1873-1947. 
Dictionnaire wallon namurois 1re édition, 2 vol. 
1902-1903; 2e édition, 1 vol. 1930. 


— LURQUIN Auguste, Fosses 1854-1937, 
Glossaire de Fosses-lez-Namur 1907. 12 cahiers ma- 
nuscrits; en plus, deux cahiers de spots 
“ En possession de la S. L. L. W. 


— VERHULST Louis-Vincent, Arsimont 1882-19 
Docteur en Droit. 
Glossaire d'Arsimont, 5000 mots, S.L.L.W. 1921. 


— MELIN Auguste, Andenne 1868-1933, Docteur en méde- 
cine. 
Glossaire du dialecte d'Andenne, S.L.L.W. 1923. 


— WASLET Jules, 
Vocabulaire Français-Wallon, dialecte Givetois, 323 p. 


— PIRSOUL Fernand, Namur 1879-1924, Pharmacien. 
Flore wallonne, dossier 566 pages. 
Bibliothèque du Musée de la Vie Wallonne. 


— LÉONARD Lucien, 
Lexique Namurois, édité par la S.L.L.W. 1r tome, 1964 


Pour la rédaction, s'adresser a M. Jules Rivière, rue des Houblonnières, 


Namur (La Plante). 
ABONNEMENTS : d'Honneur : 250 fr. — De soutien : 125 fr. — Ordi- 
naire : 80 Fr. — Pour l'étranger, le port en plus. 


C. C. P. 7956.97 «Les Cahiers Wallons», rue de l'Ange, Namur. 


Quand dj'va a on banquèt 
Dji sos-st'-on-inférnale, 

S'on n'vwèt nin m'potiquèt 
Di mostaude « L'Impériale » ! 


L'IMPERFALE 
e 
ETABLISSEMENTS BISTER 


JAMBES - NAMUR 


Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman, avou vosse confiture ! 
Materne ë fait causu po гїп, ` 
Avou dès früts garantis purs. 


CONFITURES 
MATERNE 


REVUE PÉRIODIQUE 
SOUS LA 
DIRECTION D'UN 
COMITÉ DE Rèlis 


Namurwès 


FONDATEUR : M. EUGÈNE GILLAIN 


NUMEROS 6 - 7 - 8 
JUIN - SEPTEMBRE - OCTOBRE 1965. 


LUCIEN MARÉCHAL 


Tot-àl doûce 


di 


Кик 
WE 
(ШИШИ | 


Lucien Maréchal 
1892 - 1964 


Fondateur en 1909 et secrétaire général du cercle royal « des 
Rèlis Namurwès », pour devenir honoraire en 1960, il publia deux 
historiques complets de sa société, le premier après 25 ans, le 
second à l'occasion du cinquantenaire du cercle. 


Ses confrères rèlis tinrent à le remercier a leur manière en 
préparant, sous sa direction, un choix de ses œuvres. Ces extraits 
les voici. 


Hélas ! Le 24 novembre 1964, Lucien Maréchal mourut inopi- 
nément en son domicile, 1, rue des Eburons à Liège, laissant par 
testament sa riche bibliothèque en partie à la ville de Namur, en 
partie au Vieux-Liège. 


Faut-il encore faire l'éloge de Lucien Maréchal, après les bril- 
lantes fêtes du cinquantenaire qui se sont déroulées à Namur et 
qui ont mis à l'honneur notre secrétaire-fondateur ? Doux et cal- 
me, affable et délicat, souvent plaisant, narquois à l'occasion sans 
jamais rien de froissant. Ainsi le caractérisait alors le major 
Rivière, dans Chijes èt Paskéyes. Ajoutons à ces qualités : homme 
d'ordre et de bon conseil, fin observateur des gens et des choses 
de chez nous. 
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Déja les Cahiers Wallons de sept. oct. nov. 64 ont publié 
l'abondante bibliographie de Lucien Maréchal qui, par ses nom- 
breux travaux de folkloriste, d'auteur dramatique, de conteur, de 
romancier, de poète, de conférencier, a entretenu le feu sacré 
chez tous ses Rèlis pendant plus d'un demi-siècle. 


Il obtint, en 1950, le prix biennal de littérature wallonne du 
Gouvernement pour son roman de mœurs villageoises «Monsieü 
li R'cived ». 

La Société de Langue et de Littérature wallonnes lui décerna, 


dans différents concours, une médaille d'or, trois médailles d'ar- 
gent, trois troisièmes prix et huit mentions. 


Membre auteur et commissaire du Royal Caveau liégeois, 
membre associé de la commission administrative du Musée de la 
Vie Wallonne, rédacteur en chef de l'hebdomadaire «Li Ban Clo- 
ke», collaborateur des gazettes «Li Couarneü» et «Sambre et Meu- 
se», des revues «La Vie Wallonne» et «Le Guetteur wallon», du 
bulletin des Enquétes du Musée de la Vie Wallonne, Lucien Maré- 
chal fut élu membre titulaire de la Société de Langues et de Litté- 
rature wallonnes en octobre 1932 et, toujours fidèle a la devise 
des Rèlis «Wére mais bon» après une vie professionnelle bien rem- 
plie de receveur intérimaire des Contributions, de vérificateur des 
douanes et accises et de chef de bureau, il consacra ses loisirs, 
avec un éclatant succès, au folklore et aux lettres wallonnes, en 
bon et loyal serviteur de sa chère Wallonie. 


Joseph CALOZET 


Président du Cercle Littéraire 
«Lès Rélis Namurwès» 
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Djon.nèsse 


On Some 


Grand'mére è-st-achite dins l' cwane di l'aistréye, 
Dins s' grand laudje fauteuy, dilé l' feu blamant; 
Dissu sès vis gngnos li tchèt s' rafürléye, 

Sèrant one miyète sès-ouys rilüjants. 


Li viye, dissu s' front rilève sès bèrikes, 
Ele mèt on momint s' tricot su l' costé, 
Ele carèsse li tchèt qui fait one musique 
Come on vi coquemwar qui c'mince a tchanter, 


Et v'là qu’ tot doücemint, grand'mére clince si tièsse, 
Si front tot plin d' róyes s'abache, pa ikèts; 

Si mwin astaurdjiye à fé dès carèsses 

S'arète di kèki didins l' cò do tchèt. 


Grand'mére a sori èt Minouche frumejiye, 

On direüve qu'on sondje tot d'on côp les prind : 
Li, croque des soris pus' qu'i 'nn' a l'inviye, 
Grand'mére é-st-au ciél avou tos lès Sints. 


Et tote seüle l'órlodje, di s'vwés gréye èt clére, 
Ramadje ét tictéye à s' fé assoti, 

Plin.ne di djalouseriye di r'waiti grand'mére 

Et l' tchét si r'pwaser, léye qui coürt todi ! 
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Dèclaräcion 


Dispeüy longtimps dj' aveüve e l' tièsse 

Li p'tite blonde comére qui passetive sovint 
Finète èt lèdjére, èt, come one princèsse, 
Rotant précieüsemint. 

Dijoz-m', èst-ce on crime 

Po l' djon.ne «intèrim» 

Qui bauye padri l' cárau 

Di lèyi s' pinséye 

Couru d'lé l' croléye 

Foü do grigneüs bürau ? 


On matin, dins l' bwèsse aus lètes 
Dji troüve one caute dé l' pouyète 
Et cès mots-ci, scrits di 5” mwin : 
«Je déclare un petit chien». 

Vos diroz qu' c'èst wére 

Et qu' sins trop d'ambicion 
Dj'aureüve bin ieti l'éspwér 
D'one óte déclarácion ? 

Portant, dj' éstais d'djà binauje; 
Dj'aureüve bin métu one bauje 

Su li p'tit bokét d' cárton 

Qui sinteüve, ma fwè, bin bon ! 


I m’ choneüve убу li blonde tièsse 
Avou on plaiji d'èfant 

Si clinci su li p'tite bièsse 

Et soríre è li causant. 

Lès carèsses qui s' cœür vout spaude 
Et lès doüs mots rèssèrés, 

A si p'tit tchin l’ chére crapòde 

Lès dóré... po s' consoler... 

Mais quénefiye qu'è l' vinant mète 
Dins l' bwèsse aus lètes, a catchète, 
Aurè-t-èle sondji qui d'mwin 

Si caute passereüve dins mès mwins ? 
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Do côp, mi cceür è-st-a l' djóye : 

Di l'amoür dji m'sin su l' vóye, 

One bèle vóye clére ét drwète 

Qui sint bon l' viyoléte. 

Уа l' patron qu'intère... c'é-st-on-ome sérieûs 
Qui tint tot à place èt por on mèyeü. 

| prind on papi èt, divant qu’ dji n’ criye, 

Il aplaque li caute d'on papin d' boliye 

Avou one brokète qui nos sièt d' pingau ! 

Do côp, dji m' sovin... qui dj'so st-au bürau ! 


Li mèyeü critique 


Dj'aveüve fwardji cès bokèts-là por lèye 

Avou l'agrès d'on bia s'crijeü d' vingt-ans ! 

Djè l' vèyais d'djà, tote mouwéye, è choütant 
Quand dj' lès lireüve, po nos deüs, à s't-orèye. 


Dji compteüve bin qui dj'aveüve fait mèrvèye 
En-z-i machant do pènetis, do plaijant 

Dès doüs mèssadjes, avou dès mots sbarants : 
Ci qu'i faleüve po-z-asbleuwi l' djon.ne fèye. 


Ses-ouys bachis ni s'ont nin d'dja lèvé ! 
E-st-i pèrmis ? Dji bisquéye, dji m’ mauvèle : 
— «Vos п” dijoz rin ? C'est tot c qui v's-è pinsez ?» 


Et léye, sérieüse, boutant s' dwègt su l' papi, 
Tot-a l' valéye, ou ç' qui m' nom éstait scrit, 
— «Ci qui m' plait l' mia, è bin, c'ést ca» di-st-èle. 
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Prumére nive 


V'la l'iviér qu'è-st-arivé : 
Il a nivé ! 
Au matin, come dj'éraleüve, 
Tot rotant, dji m' disbautcheüve 
È r'waitant li ciél tot gris, 
Co pus grigneüs qu' mi. 
Dj'aveüve més pids come des glaces 
D'awè potchi dins lès basses 
Èt dj' bérdéleüve inte mès dints 
Su l' pènu timps ! 
Dji n' saveüve su qué ton braire 
Quand v'la l' nive qui s' boute à tchair, 
Dji vwè d'tchinde, é fiant dés ronds 
Dès p'tits blancs plomions. 
Is tchaîyenut, tchaîyenut a maque, 
Is s' plaquénut dissu m' casaque, 
Et d' lès убу, ça m’ ragaiyit, 
Dj'a do plaiji. 
Poqwè ? Dji nè l' saureûve dire 
Tot l' monde vout qui l' nive c'èst l' pire 
Di tot c' qui nos tchait su l' dos... 
Dji n' pinse nin come vos ! 
Dji m'a-t-astaurdji one miète 
Waitant lès blankès payètes 
Qui volin.n' si djintimint 
Pwartéyes pa l' vint. 
Lès cols dès paletots s' lèvin.n' 
Et lès paraplis s' douvyin.n' 
Tortos, po plu s' mète au r'cwè 
Courin.n' au pus rwèd. 
Dès-èfants, qué gout tot l' min.me ! 
V'lant sayi l' nive come dèl crin.me, 
Stindin.n a mòde di èna 
Dès linwes come ca ! 
Dji süveüve one djon.ne crapóde ; 
Si p'tit rodje poló à l' móde 
Dés flotches qu'avin.n' tchéyu d'ssu 
Esteüve tot tatchu. 
Dissu s' visadje, lés payétes 
Mètin.n' dés baujes blankes èt frédes, 
Èt, tot l' vèyant s' rafürler, 
Dji m'a d'mandé : 


— A Іей place, si dji véreüve, 
Sobayi s'éle si catchereüve ? 
Et l' nive tchéyeüve co, seülemint 
Ele ni d'méreüve nin ; 
A fait qu'éle djondeüve li reuwe, 
Do cóp èle ésteüve fondeuwe 
Jusse come dins l' soupe, au diner 
Fondreüve do sé. 

A l' cwane, deüs trwès vis pépéres 
Dijin.n' é r' waitant e l' air : 
— Aye ! dèl nive dissu dés broüs, 
Djaleré d'vant trwès djoûs ! 
Waite di n' nin ièsse frèch, Batisse, 
C'èst mwais po lès rumatrisses ! 
Mi, dji lès laï braire tot seüs, 

Èt dj’ n'a nin рей, 
Car vos n' vòriz nin, bèle nive, 
Tchóki on frèd ou lès fives 
— Dès laids mausa one saqui 
Qui vos vwèt volti ! 
Qu'i vègne bin vite dèl djaléye 
Po qu' vosse nozèye sitauréye 
Come dèl wate dimeüre on pau, 

Blanke tot-avau. 
Aus tch'minéyes, aus twèts, aus-aubes 
Acrochiz dès bèlès baubes. 
A l' nèt, l' tauvia nwar èt blanc 
Sèrè-st-èwarant ! 
Dj'énn'iré avou més botes, 
C'èst si plaijant quand-on rote 
Ca crankiye dizos l' talon 
Come do sauv'lon. 
Ni m' vérè-t-i nin quénefiye, 
Come èstant gamin, l'inviye 
Di lanci saquants bolèts 
Ou d' fé Sint-Frangwès ? 
C'qu'i gn'a d' sür, c'èst qu' lès flotchètes 
Ont l'air di m' fé dès clignètes ; 
Dji so gaiy, dji vou tchanter : 
Il a nivé ! 
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Nosse tchin 


Nosse tchin n'èst nin d' pure race 
Mais dèl sòrte qu'i gn'a l' pus. 
Il èst p'tit èt stocasse 

Èt c'è-st-on laid pouyu. 

| m'è faut dèl pacyince : 
Chaque còp qu'i vint dèl djint 
C'èst qu'i bawe a nonsyince 

Si fwârt qu'on n' s'ètind nin. 
Quand nos-èstans a tauve 

Il a s'paurt à costé, 

Mins gn'a nin pus amauve 

Il avale sins goster. 

Adon, i nos tanisse 

Po rintrer, po sórti ; 

| faut ièsse à s' sièrvice : 

l vos freüve assoti. 

Quand i mérite one danse 

l criye cayüt' su l' cóp ; 

Après, i fait chonance 

Di n' nin awè ieü tchòd. 

On côp su l' reuwe, il awe 

Et s' daure su tos lès tchèts 
Mais quand-i vwèt leüs grawes 
l racotirt au pus rwèd. 

Avou l' cia dè l' maujone 

| s'étind co, ga va 

C'èst qu'i dwámenut èchone 
Come deüs stos, dins l' tchèna. 
Nosse tchin n'a wére d'alüre 
Portant djè l' vwè volti 

Pace qu'i m' vout todi sûre : 
Dji n'a qu'a l' riwaiti, 

Do còp, tot s' cwarps frumejiye 
I djémit tot pítieüs, 

C'èst télemint qu'i s' rafiye 
Qui nos djouwanche nos deüs. 
Si dj'a do mau, dèl pwinne 

I l’ comprind, direüve-t-on. 

Po m' fé rire, i m'ètrin.ne 

Dins tos sés rigodons. 

Ossi, tot drole qui c' seüye, 
Afiye dji m' dimande co : 

Ni s' pout-i nin qu'il eüye 

One pitite âme come nos? 


Nosse tchèt (1) 


Nosse tchèt racoûrt, il a pris 
One tote pitite grije soris. 


On dit qu' c'è-st-one afrontéye 
One vraîye flaire po lès dinréyes. 


Et portant, wai, dji n' ri nin 
Dè l' vòy paupi d'zos sès dints 


Et sès grawes, laidès-ostèyes ; 
— Gros tchèt, vingt còps pus gros qu' lèye — 


Poqwe li fais' tant do mau ? 
Croque-lu pusqui c'èst dèl tchau ! 


Mins non, divant qu'èle ni moüre 
Ti vas l' cocheüre èt l' comoüre 


Li lachi, po l’ ragrifeter. 
Mougne-lu, sins tant tchipoter ! 


Ti n' mi choütes nin, méchante biésse ? 
Oh, ti n'fais jamais qu' di t'tièsse, 


Parce qui t'ès l' gaté bokèt, 
Mins nosse tchin vaut bin mia qu' twè ! 


(1) D'après Jean AICARD. 
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Tchanson à Ü viye mòde 


Qui dj'a l' coeür gros, comme dji m'anóye | 
Do timps qu’ lès-ôtes si fièstéyenut. 

Dji n'sé vraimint Ç qui ај’ va div'nu. 
Poqwe m' Djôsèf è-st-i évóye ? 

Ou è-st-i, qui fait-i ? 

A ! come i m' fait transi ! 


Dji n' pou brosder, dji n' saureüve keüse, 
Li filé s' cásse didins més mwins 

Dji waiteré di m' ratraper d'mwin, 
Audjoürdu, dji so trop pèneûse. 

Ou è-st-i, qui faît-i ? 

Dji n'sé qu' braire èt djémi. 


Quand ај’ va qwére di l'éwe à l’ fontin.ne 
Tos lés matins, avou m' goria 

Èt qu' dj'a rimpli mès deüs sayas, 

Dji r'prind todi l' pisinte qui mwin.ne... 
Ou è-st-i, qui fait-i ? 

... Do costé di s' posti. 


Dismètant qu' dji m'rondje à l'ratinde 

| faut crwére qu'i n'a nin l' timps long. 
Est-ce one òte qu'è l' ractint au lon, 

Ni m'aureüve-t-i conté qu' des mintes ? 
Ou è-st-i, qui fait-i ? 

È-st-i pièrdu por mi ? 


Si c'éstait l' vrai qu'i fuche voladje, 
Dji n'aureüve pus d' cure di viker, 
Tot nosse viladje pout bin brüler 
Et li-min.me avou tot l' viladje ! 
Où è-st-i, qui fait-i ? 

1 m’ trompe, mi cœür mè l' dit ! 


— Vo-m'ci riv'nu, mi p'tite Tonète, 
Sins vos l' dire dj'a bin voyadji : 
Enfin, volè tos nos papis, 

Vos n' diroz pu jamais, pouyète : 

« OU è-st-i, qui fait-i ? » 

— Nos-alans fé nosse nid ! 


Djan Ë Mon.ni 


Djan, li fi do mon.ni, s'a mètu a l' finièsse. 

Il èst tot seü, i tise, èt d'peüy on bon momint 

1 d'meüre aspouyi là ét r'waite è lèvant s' tièsse 
Lauvau, après lès fonds, mais qwé ? — on n'è sét rin. 


Li tic-tac do molin ragaiyit tot l' viladje, 

L'éwe zoubèle su l' viye reuwe èt r'glatit au solia, 
Lès bèdots brostéyenut d'zos lès-aubes do rivadje 
Èt l' bièrdji pète on some, coütchi dri on milia. 


Totes binaujes d'on bia djoü, dins l' vèvi, lès-aublètes 
Pus lüjantes qui l'ârdjint faîyenut dâner l’ pècheü, 
Do timps qui l' dimwèsèle, èfouféye èt fringuète, 
Toüne ét züne au-d'zeüs d’ l'éwe atiréye pa | {гёсһей. 


Dins lès pachis, lès coches pléyenut d'zos l' pwèds dès grintches 
Pus rodjes didins l' fouyadje qui l' pawè dins lès blés. 

On vwèt v'nu a maraude sauvèrdias èt masindjes 

A l' baube do spawèta qui s' fait portant bin laid. 


Djan, li bia djon.ne mon-ni, sondje-t-i a scrire on live 
Qu'i tüse insi ? Portant, li sonète do molin 

Si cotape èt s'aradje come s'èlle aureüve lès fives 

Pace qui lès pires toünenut, sins rin moûre, là longtimps. 


Li pòve Djan, i n'a d' cure dès djins, ni dès bèdéyes, 
Ni dès mouchons, ni d' l'éwe, ni do blamant solia, 
Ni d' l'ovradje... = mins vola : il a véyu Ziréye 

Qui fène, lauvau, dins l' pré, a grands còps di s' rèstia. 


149 


150 


One Mayon (1) 


On vante todi m' cousène Julia 

Pace qu'èlle èst fine èt qu'èlle èst bèle : 

Dès grands bleuws-ouys, èt dès blonds tch'fias, 
On bia sorire, on clér riya, 

Avou ca, dès airs di mamezèle ; 

On l' vante todi, pace qu'èlle est bèle. 


On m' dit sovint : = Prind l' grosse Márgot, 
Avou c' tèllale ti sèrès ritche : 

Ti pórés, quand t'aurès l' magot, 

Bin bwáre èt mougni à gogo 

Do büre èt do stofé su t' mitche ; 

On m' dit dè l' prinde, pace qu'èlle èst ritche. 


Li grande Rósine, po fréquenter 
Sèreûve one comére fwárt sérieüse : 
A mèsse i faut l'étinde tchanter, 

On l' boutreüve bin su on-auté . 

Di nosse curé c'èst |’ própe пёуейѕе, 
Li grande Rósine qu'ést si sérieüse ! 


Li p'tite Niniye d'èmon l' saveti 

N'a qui s' bon cœür po s' mète a pièce : 
Feume di mwin.nadje, volà 5' mèsti 

Et dj' sé bin qu'èlle mi vwèt volti. 

Sins tant d' biaté ni tant d' ritchèsse, 

Dji n' vou qu' Niniye po m' mète a pièce ! 


(1) Musique d'E. Montellier. 


Lès Cotelis 


Dj'a passé, djè l' pou dire li pus bia di m' djon.nèsse 

Ë Djambe, mon lès cotelis... dji vóreüve cor i èsse ! 
C'èsteüve ë l” Basse-Enhaive, vos | conichoz come mi 
Nosse plin.ne èt sès coteladjes, lès mèyeüs do payis. 

Qué bia côp d'ouy di d'lon, lès grands cârés а’ nwáre tére, 
Cópés pa dès pisintes èt tortos bin di scwére 

Qui s' coüvenut tos lès-ans, quand rarive li saison, 

D'on grand tapis d' vérdeü, dè vèt' di trinte-chis tons. 

Lès spinauds sont fin sombes ; lès surales, lès carotes 
Sont do vèt' di nos prés ; lès porias èt lès djotes 

Tirenut putòt d'ssu l' gris, lès salades blankichenut, 

Lès laiteuwes chonenut djanes quand" li solia èst d'ssu. 
C'ésteüve mon lès Mitchi qui dj' passeüve mès djoürnéyes ; 
Dé cès bravès djins-là dj'ésteüve dè |’ maujonéye, 

Èt, di lès veüy tortos contints d' led deur mèsti, 

I m’ choneüve qui т” boneür c'aureut sti d'èsse coteli. 
Tos l's-ans dji m' rafiyeüve di plu süre li crèchince 

Dès salades èt dès djotes : c'èst d'abórd dèl simince 
Qu'on sème didins dès cotitches bin mèteuwes au solia. 
Dins l' bone tére ansènéye, rascouviéte di cwérias, 

Dès p'titès plantes bintót soüdenut, fines ét totes gréyes ; 
On mwes après, elles sont si fwates èt si séréyes 

Qu'elles si stofenut Tone l'òte, c'ést l! momint d'lés r'piquer. 
Èt vo-les-là ë tére. Èlles ont l'air di paumer : 


Leüs deüs, trwès fouyes pindenut come dès loques, diflaniyes. 


Mins nosse coteli lès réwe, èles ripudront abiye 
Riv'noz veüy dins iüt djoûs, vos n’ lès r'coniroz pus. 
Eles n'arétenut pus d' créche, à l' fin èles si djondenut 
Lès cabuzètes soüdenut, divégnenut grosses èt spèsses ; 
Bintót à |’ bone salade lès glots pòront fé fièsse ; 

Lés djotes poüssenut dés fouyes pwis éles toünenut ossi 
Èt led tièsse, blanke ou rodje, tot doücemint s'adeurit. 
Gn'auré dins chaque di zèls po noüri on mwin.nadje. 
Oyi, vola l' murauke qu'on vwèt dins lès coteladjes : 

Li Nature fait l' grosse paurt, boutant l' viye tot costé, 
Mins ро qu’ l'ome è profite, i l' dwèt sawè mwinrner. 
Po ièsse on bon coteli, c'èst vraimint one siyince 

Èt qui d'mande do coradje, del fwace ét dèl pacyince. 
A quatre ейгеѕ au matin vos l' véyoz d'djà su pid, 

Èt bin taurd al swèréye, i n'ést nin co coütchi. 

Waitiz lès fis da Djan fouyi tote one djoürnéye, 
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Waitiz m' li bone crausse tére, come èle vole pa paletéyes 
Tayiye pa lès locèts qui r'lòjenut au solia ; 

Spiyant lès rukes èt rèsculant l' tchòke a chaque pas. 

Sins lachi, leüs gros brès djoüwenut come dès machines 
Li souweü coürt dissu leü front èt dins leü chine. 

A pwin.ne di tènawète onk si r'drèsse on momint 

Po r'prinde alin.ne èt veüy qui ce qui passe su li tch'min 
Tos l's-ans, lès trwès bonis qu'is-ont véci da zèls, 

Sont r'toürnés ruke a ruke, li bèsogne èst d'djà bèle. 
Pwis, i faut rayèner, sèmer, adon ròler, 

Ripiquer dés miles plantes, doner d' l'éwe ou rèper. 
Chacun tint à s' bésogne èt travaye su sès fwaces : 

Li Rossia sét mwinrner, sins falu qu'i s' ripwase, 

Li grand badou plin d'éwe do pus' à l'óte coron ; 

Li Tchitched, li, vos r'pique dès djotes quatre eüres au long, 
È plin d'zos l' tchód solia, sins-awè l' tièsse qui s' brouye ; 
Li moman fait |’ mwin.nadje, sogne lès lapins, lès pouyes 
Èt l' noürin qu'on-ècrauche po l' dicauce ; li vi Djan 
Sogne li tch'fau èt comande li travay dès-èfants ; 

Li Tür qu'èst l' pus studi, c'èst li qui tint lès comptes ; 

Po fé dés bons mártchis, il èst pus fin qu' tot l' monde. 
Quand-i vos-a mètu one grosse afaire en trin, 

Faut veüy, mon lès Mitchi, alórs' liqué trayin ! 

On travaye su lès téres, on travaye è l' maujone, 

| gn-a pont d' timps à piède si l'ocasion èst bone. 

Dji lès r'vwè, dins l' grande place, dissu l’ tauve di blanc bwès, 
Apruster lès carotes po l' martchi а’ Charlèrwè. 

Onk lès loyeüve a botes, aplaquéyes èt man.nètes, 

L'óte ricópeüve lès cheüves, abiye, d'on côp d’ sárpéte ; 
Pwis, dins dès grandès tines, dizos l' baur, a costé, 

Avou dès grossès brouches i lès faleüve laver. 

Èles rissòrtin.n' d'è l'éwe fines pròpes èt agostantes, 

Lès fouyes rimpliyes di pièles, lès racènes bin roselantes, 
On lès fieüve sigoter su | bérwéte à scayons... 

Dj'è crocheüve afiye one, ét ça m' choneüve si bon ! 
On-óte côp, on vindeüve tot l' bokèt ; dès scaroles. 
Trinte ou quarante tchènas ènn’ alin-n' dins |’ cariole. 
Pwis, su l' fin dè l' saison, c'èsteüve lès canadas, 

Chaque bowéye qu'on rauyeüve è doneüve on banstia. 
Adon, l'iviér vineüve, on s' ripwaseüve one miète : 

Aprés one deure campagne, i faut ca po s' riméte. 

Mins come is-èstin.n' fiérs ét binaujes é sondjant 

Au payemint d' totes leüs pwin.nes, dés bias caurs dins l' ridant 
Dj'a passé avou zèls li pus bia di m' djon.nèsse, 

C'ést d'djà bin vi, portant : dji vóreüve cor | èsse. 
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Pus taurd 


Grand Sint-Elwè (1) 


C'èst d'mwin l' prumi d' décimbe, 
Grand Sint-Èlwè, 

| n'èst sür nin trop timpe 

Po qu'on v' tchante a plin.ne vwès. 

Tot c' qui travaye dins l' fiér 

Vos r'clame po s' sint Patron, 

Vos si bon, si pau fiér, 

Ci qui plait aus Walons. 


Rèfrin 
Dimwin nos r'pudrans l'ostèye, 
Nos l' promètans bin, 
Mins d'vant, faut widi l' botèye 


En l'oneür di nosse Sint ! 
En l'oneür di nosse Sint ! 


C'é-st-one tèribe famile, 
Grand Sint-Èlwè, 

Qui n' si compte qui pa mile 

Asteüre avou l' Progrès. 

Bénichoz su l'ovradje 

Marchaus ét lamineüs 

Dins lès tchantis, lès fwadjes, 

Tchaufeüs, fondeüs, monteüs. 


V's-èstiz prumi Minisse 
Grand Sint-Èlwè, 

Mins todi po l' justice 

Au peüpe vos doniz drwèt. 
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On r'conicheüve vost-uch 

Aus póves qu'i gn'avait d'vant 
Qui tos nos maísses waitenuche 
D'è fé seülemint l' mitan. 


IV 


Vos graviz dès-òrriyes 

Grand Sint-Èlwè, 
Qu'aurin.n' sür fait inviye 
Au pus grandiveüs rwè 
Mins vosse bon Dagobért 
N'avait d' cure di tot ca 
Avou s' culote au г viérs...! 
Co bin qui v's-èstiz la ! 


V 


Vos r'mostriz bin vosse Prince 

Grand Sint-Èlwè, 
Lèyiz-nos l'èspèrince 
Et fioz nos roter drwèt. 
Surtout, si l' djoü d' vosse fièsse 
On s'a bin distriyi 
Qu'i nos d'metire assez d’ tièsse 
Po raler sins bambi ! 

(1) Musique d'E. Montellier. 


Li parapli 


Nos-avans ieü on brave curé 

Fwart amich'tauve, èt rèspècté, 

Qui passeüve li mitan di s' viye 

A r'nachi dins lès lives, po studi dès vizeriyes. 
Si mèskène, tot l' bèrdèlant 
Dijeüve qu'il 1 ріёагейуе li tièsse ! 
On dimègne, tot r'passant 

Dins l'èglije, après mèsse, 

Conte on pilé i troüve on parapli. 
«Gn'a bin dès rovisses» s'apinse li ! 
I l' done au тайгії, po qu'i l’ rinde 
Au cia qui vérè l' riprinde. 
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On-ésteüve au bon timps, 
I n'a nin ploü tot-on momint. 


lüt djoüs après, nosse madjustére 

Li dit : «Monsieü l' Curé, on n' l'a nin co v'nu r'qwére, 
«Si v's-è d'viseriz deüs mots 

«Dins vosse sièrmon, dji crwès qu’ c'èst |’ mèyeû d’ tot» 

— «Mès fréres, di-st-i l' curé, si one sagwè m'anóye 

«C'èst а’ veüy dès djins qui ont l'èsprit tofér èvòye : 

«Vola pus d'one samwin.ne qu'onk di vos lait vêci 

«One ostèye qu'a s' valeür, portant : on parapli. 

«Qui l' rovisse si dispétche èt qu'i m'è disbarasse 

«Ou bin, sûr qui djè l’ done au prumi póve qui passe !» 


One samwin.ne après ca, 
Li parapli ésteüve co là. 
Ci còp-ci, nosse curé s' mauvèle : 

— «Dimègne, dji lès ratind, is vwèront qué novèle ! 
«Mès fréres, di-st-i, vola quinze djoüs 
«Mès fréres, di-st-i, vola quinze djoüs 
« n’ faut rin d' pus po qu'on roviye 
«On parapli, véci, dins l' sacristiye. 
«Dj'ènn' a portant assez causé ; 
«Faut crwére qui l' cia qui nè l' vint nin r'clamer 
«Ni vinta mèsse qu'on còp su trwès samwin.nes... 
«Ci djan-foute là, mès fréres, dji m'è fai bin dèl pwin.ne 


«D'abòrd qui tot va bin, 

«C'èst come quand i n' ploüt nin : 
«I п’ sondje nin au salut di s'-y-àme qui n'ést nin clére 
«Nin d' pus qu'a s' parapli, qu'è-st-one jin.nante afaire 
«I n’ si mèfiye di rin, mais раге, on djou vërë 
«Où c' qu'i sèrè trop taurd po s' mète à roter drwèt, 
«l s'ènn' aperctirè au momint d' fé l' culbute, 
«Tot parèy qu'i brairè di n' polu s' mète a iute, 
«Quand i vérè d' l'oradje èt qu'il aurè dandji 
«Do parapli qu'asteüre il a l'air di r'noyi ! 
«Tantia qu' dji r'prind l'ostèye avou mi è l' maujone 
«Et, s'on nè l vint nin r'qwére, dimwin, sûr qui djè l’ done !» 


One dimèye eüre pus taurd, il éraleüve tot drwèt 
Li parapli d'zos s' brès. 
Tot rintrant è s' coujène, 
l l' mostère à s'mèskène 
Qui l’riwaîte èt li dit : 
«Ê, mais... c'èst l' vosse di parapli ! ». 
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Au mwès а’ Julèt' 


One ейге èt d'méye au long 

Dins mès mwins rodjes di song, 

Di leü pòve song qui sgoteüve 

Dins on grand tchòdron а’ keüve, 

Djè l's-a stwardu, frochi, prèsti, spaté, spotchi 

È tot riyant dins m' baube, ossi rodje qu'on botchi. 
Adon, come è ribote 

Dj'a ramoncelé lès pòves bokèts tot comoüdris 

Èt djè l's-a rispotchi, rispaté, riprèsti 

Po-z-awè l' dérène gote. 

Dji v's-ètind d'djà criyi : «Mau-onteüs, assazin.» 

A vost-auje ! Dji m' ripwase, bin nauji mins contint. 
Contint, on l' séreüve po mwins' 

C'èst qui, dj'énn' aurè sür autoü d' quâtôze ou quinze 
È tot fiant boüre trwès côps sins lèyi rafiner... 
Asteüre vos soriyoz, vos-avoz adviné : 

C'èst d' mès grusales qui dj' cause èt dè l' fameüse jèléye 
Qui rimplirè bintòt mès bocaus, pa rigléyes. 

I gn-a on mitan d' suke, l'óte di djeus ét avou 

Dj’ a métu dés-amandes po d'ner on pus fin gout. 


C'è-st-one saqwè d' si bia, dèl jèléye rodje èt clére 

C'èst si gaiy quand l’ solia passe au d'truviès do vére ; 

Li r'waiti, c'ést d'dja bon ; li goster, c'ést тёуей. 

Èstant éfant, n'ést-ce nin l' prumére di nos doüceüs ? 
Egayolé dins s' wóte tchiyére, come on djériye 

È r'waitant l' moman abiye 

Tchóki l' couyi dins l' rodje bocau, 

È prinde one grosse cawéye èt l' sitinde comufaut 

Su l' fine trintche di blanc pwin - one tartine di bèguène - 
Li p'tit galoufe sitind sès mwins, pite dès deüs pids, 

I gléte d'inviye, i passe si linwe, vite, donez-li. 

Il é-st-a s“ prumi d'sir, c'est |’ timps dés róses sins spènes. 
Pus taurd, i s’ rafiyerè po totes sôrtes di sudjéts 

Qui prindront s' соейг èt sès pinséyes. 

Amoûrs, ritchèsses, grandeüs, por vos i soufrirè, 

Portant, tot bin compté, vos n' valoz nin l' jèléye : 


Quand-on a sti longtimps 

Strindu pa l’ maladiye, 

Èt qu'on comince à-z-aler mia, qu'on s' ragrawiye, 

V'là qu'on bia djod, li stomac’ tire : оп n’ 5'i brouye nin : 
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— « Docteür, di-st-on, gn'a l' fwim qui m'agne 

< Mi lairoz moru dè l' paumagne ? 

« Donez-me on bon buftèk, і m’ faut ca po m’ rifé : > 
— < Auwe : tot dols, mon-ami, nos-alans rataquer, 

« Mins à p'tits cóps. Por audjoürdu dji vos-órdone 

« One tártine di jèléye, vos m'étindoz : rin qu'one : » 
On-z-a co l' cœür pitit, portant ca chone si bon : 

Po vos r'bouter d'aplomb, 

Gn'a pont d' médicamint come li jéléye seuréte 
Coleür do novia song, dé l' viye qui fait risète. 


Li jèléye n'è-st-èle nin todi l'binv/neuwe ossi 

Quand vos-avoz dés djins ét qu'i gn'a nin dél taute ? 
N'è-st-èle nin li fiérté dé l' viye matante rametaude 
Ou bin dé l' bone grand'mére qui règale si p'tit fi ? 
Et quand l' galant dwèt fé s't-intréye 

Et qu'on l'invite a v'nu r'ciner 

N'èst-ce nin en gostant di s' jèléye 

Qu'i pôrè |’ mia r'conèche ci qui s' mayon sét fé ? 
Quand-èle rimplit l' satch di s' piyote 

Li mére è mèt todi on bon vére au mitan 

Po fé passer l' gris pwin èt fé ròvi l' popote, 

Mins n'ést-ce nin co pus rade po qu'i tise à s' moman ? 


Dji sondje a ca sins quiter d' l'ouy li laudje marmite 

Ou c' qui dj' touye tot doücemint dins l' bia djeus qui sint bon : 
1 faut l' chumer à fait èt l' ritirer bin vite 

Su l' costé quand-on vwèt qu'i fait dès gros bouyons. 

I spèchit one idéye, lèyans-è d'chinde one miète 

Tot l' long do couyi d' bwès : i file on tot p'tit pau 

Pwis d'meüre come one grosse gote apindeuwe a l' bètchète. 
Vola m' jèléye a pont — apwartez-me mès bocaus : 
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Tauvia d'Esté 


Dins l' parc où ç qui dj’ lum'cine par on matin d'èsté 

On bia grand sau lait pinde si fouyadje ardjinté 
Au d'zeüs done éwe clére èt lüjante 
Catchiye dins les sauvadjès plantes. 

Est-ce on soürdant, one latche, on fréchau, on richot ? 
C'èst putót l' bagn dés p'tits pièrots ! 


Gn'énn'a là tote one binde 
Didins l'éwe jusqu'au vinte, 
Tchiriptant ét piouptant 
S' cotapant, $' cochoyant 
Fiant fréziner leüs-éles ét leüs plumes ramouylyes 
Èt si spitant l'on-l'óte, & mwinrnant one bèle viye ! 
Qu'is sont bias 
Mès p'tits sauvérdias ! 
Ont-is bon d'èsse à leüs-aujes 
Les djintis p'tits arnaujes ! 


Tot d'on cóp, au d'truviés do pré, 
Voci v'nu on bin laid m'vét 
On vrai « chwés » mau stampé 
Tot man,nèt, tot pèlé, 
Anselant, prêt à paumer, 
Èt léyant passer 
One linwe di stron.né. 
C'è-st-on grand tchin d' tchèrète 
Qu'aurè sûr lèvé l' guète. 
Il avore d'on randon 
Au bagn di mès mouchons. 


Maria, quéne èvoléye ! 
Tortos, come dès fuséyes 
Ont bizé dissu l' sau. 
Nosse tchin d'meüre là, bauyau, 
Tot saisi li-min.me di s'-t-ovradje 
Qu'on li r'proche à grands cris di d'la-wót dins l' fouyadje, 
l s' cheüt tot, pawe sins choûter leüs raísons. 
Quéne criyeriye ! 
Quéne pileriye ! 
On l' traite di tos lès noms 
Dins l' lingadje dés mouchons. 
Mins l' béveü n' si r'toüne nin. Tot au d'pus, tènawète 
Tape-t-i, inte deüs lapéyes, on cóp d'ouy à l' copéte. 
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Enfin, bin rabwès'né, i $ cocheüt cor on côp, 
Tosse èt stièrnit tot jusse come one djin qui s'ècruke 
Do timps qu’ sès pates di dri faîyenut van'ser dès rukes, 
Pwis, divant d'ènn'aler, i s' ritoüne dèviès |’ sau ; 
Dès brèyadjes dès mouchons, dandjureü qu'il a s' só, 
Car po mostrer qu'i l's-enkikine, 

Tot l'zeü toürnant li scrine, 
l lève li pate d'on-air sl afronté. 
Qui d’ saisichemint, tos lès pièrats s'ont taf | 
Adon, à grandès ascauchtyes, 
Il èva, djibotant èt tot fiér di s' lostriye. 


Les sauvèrdias vitemint 
Tchirip'tant d' contintemint, 
Ont rid'tchindu plic-ploc, tot discutant d' l'afaire 
Èt, tot r'pirdant on bagne, ont rovi leü colére 
Dins l' bone éwe, frisse èt clére, 
Mi qui rwaiteüve di d'lon, sins boudji, sins moufeter, 
Rotant su mes bètchètes, dj'éva d'on-óte costé. 


Li p'tit tch'min 


Dj'aveüve pris ci tch'min-là qu'énn'aleüve viès lès fonds, 
Pinsant d'awé pus coürt po dischinde au viladje. 

Li musique dés tch'faus d' bwès qui dj'étindeüve d'au lon 
Prométeüve one dicauce avou s' plaíjant daladje. 


Portant, dji m'astaurdjeüve, télemint qu'il ï fieüve bon 

Dins mi p'tit tch'min au r'cwè, rascouvièt pa l' fouyadje, 
A l' tére, dès moncias d'fleürs créchin.n' tot au d'dilong 
Èt pa d'zeüs, ci n'èsteüve qui tchansons èt piouptadjes. 


On buk ésteüve coütchi dins lès iébes èt l' mossè 
— « Qué bia banc, pinseüve-dju, po v'nu fé l'amourète. 
Sür qu'en ralant à |’ nét, pus done cope i sondjerè.» 


« | m' chone qui dj' vwè l' galant doücemint sérer s' pouyète... 


Mins come dj'avancicheüve, dj'a d'mèré |’ coetir tron.nant 
È véyant, tot d'on côp, li c'mintiére au toürnant. 


» 
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Li viladje (0 


Volà cor on viladje ! — c'ést quénefiye li vingtyin.me 

Èst-ce qu'on djoüwe avou mi ? N'èst-ce nin tofèr li min.me ? 
Chaque di zèls èst tot jusse come li cia di d' pus lon, 

On l'zi freüve led pòrtrait avou trwès côps d' crèyon : 

On comèladje di grègnes, di pègnons, inte dès ayes ; 

Li mwinre clotchi qui stritche au d'zeüs dès twèts di scayes ; 
Li cinse, di cints-ans viye, avou s' meur crèvaudé ; 

Tot près d'one crwès, on tidje qui s' va piède dins lès prés... 
Mais i fait si paujére, on s' sint si lon do monde, 

Qu'i vos chone qui vèci, rin n' pout v'nu vos-adjonde 

Dès fives èt dès displis, dès rascrauwes, dès toürmints 

Qui l's-ambicions dé |’ vile ont sovint po payemint. 

Aus tchamps, l' viye èst tote drwète, aitiye èt sins mistére, 
Come i cause a sès djins, l'Ome cause avou l' bone Tére. 
Ossi dj' n'a jamais plu veüy on viladje au r'cwè 

Au pid d'on tiène, sur one uréye, èsconte d'on bwès, 

Sins sondji : Si dj’ póreüve, à m' mòde rataquer m' viye, 
C'è-st-on tot p'tit amia qui dj' vóreüve po m' patriye. 

Dji direüve : Li côp d'ouy qui dj'vou veüy, c'èst c'ti-ci ! 

Èt dj'i catchereüve mi twèt come lès mouchons led nid. 


(1) d'après Eug. MANUEL. 
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Ci qui m' va bin 


Ca m' va bin d'ètinde, au matin, 

Mi feume qu'ataque a fé s' mwin.nadje : 
Dji chufèle, c'èst m' prumi mèssadje, 
Tot sintant l' cafeu qui m' ratind. 

Mais quand dj'ètind fritchi su l' pêle 

Li fricasséye qu'èle cüt por mi, 

Ou l' vòte, s'éle mi vout fé plaïji, 
Dj'avore come si dj'aureüve dés-éles. 


Ca m' va bin do veüy li solia 

Spaude dissu l' tére one novèle viye ; 

Li Nature èst bintòt r'floriye, 

On n'ètind qu'on mot : < Qu'i fait bia ! > 
Sur on clin d'ouy, tot-a-fait candje, 

On roviye sès pwin.nes ét sès doüs, 
Lès-ouys dès coméres sont pus doüs, 

Lès p'tits-èfants chonenut dès-andjes. 


Ca m' va bin do veüy nos scolis : 
L'arnauje èt l' cia qui fait bèbèle, 
Pwartant l' caba ou l' cartabèle, 

Tot djibotant, aler studi. 

Pwis, lès djon.nias qu’ l'amoür dispiète : 
Inocints à l'òdje di raison, 

Po qui l' viye n'ést pus qu'one tchanson 
Qu'on s' ridit l'on-l'òte, è catchète. 


Ca m' va bin quand dj' vwè dès vis blancs 
Fumant l' pupe, on neüd à l' botenire, 

Si rècrèster di l'air do dire : 

« Quén-ome qui dj'ésteüve, ...à vingt ans ! > 
Ou quand ај’ vwè dés bonès grand'méres 
Racrapotéyes autoü do feu, 

Bévant à p'tits cóps leü cafeu 

È contant dés viyès miséres. 


Ca m' va bin quand dj' étind fièster 
Nosse Mére li France èt s' bia lingadje, 
Èt r'méte a led place lès sauvadjes 

Qui sondjenut di nos fé flameter. 

Mins tos cès plaijis-la, dj’ lès done 

Po l' cia qui m' cœür aurè todi 
En-z-ètindant tchanter d'lé li 

Li vi patwès d' nosse Tére walone ! 
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Li bardakène 


Décimbe 


Li còp d'ouy, di m' finièsse, c'èst l' pòve tauvia dè l' vile : 
Dès pègnons, dès tch'minéyes, on comèladje di twèts : 
Briques èt scayes rafürlant li viye di cint familes 

Qui dj'ènn'a d' cure èt qui jamais dji n' conirè. 

Dj'ènn'a sti rade odé èt c'èst tot jusse si dj’ майе 

Au matin, po sawè s'il a plot ou rèlé, 

Si l' djoürnéye qui comince promèt d'èsse bèle ou laide 

A |’ nét, tot l’ póve tauvia dins |’ nwár èst rètassé. 

Portant, d'peüy on p'tit timps, sovint faut qui ај’ m'astaudje 
A r'waiti one lumiére qui wèye véla d'vant mi : 

One bardakéne lüjante come on grand ouy au laudje, 
Bokèt а’ claurté dins li spècheû, qui m'asbleuwit. 

Djè l' riwaite maugré mi, mès-ouys èt més pinséyes 
Révolenut todi d'lé èt dji m' dimande chaque côp : 
—«Qui èst-ce ? Comint pout-on d'mèrer tote li swèréye 
Dins on gurni ou c' qu'i n' dwèt fé ni bia ni tchód ? 
Sèreut-ce, dji nè l' pou crwére, on vaurin qui s'rissatche 
Foü do monde po-z-i fé dès saqwes d' disfindu ? 

Gn'a-t-i nin lè putòt one grande misére qui s' catche, 

On maléreüs sins pwin, dés pòves mimbes qui tron.nenut ? 
Qui qui c' seüye, qwè qu'i faiye, djè l' vôreüve bin conèche 
Rin qu’ pace qu'il èst come mi rèssèré fin тіёгѕей. 
Camarade di mistére, foü di m' cœür dji sin rèche 

Quand v's-éstoz là, on sintumint qui m’ rind mèyed ! 
Voci dés flotches di nive qui tchaiyenut, come daurnisses ; 
Dins l' nütiye, li vijenauve ni fait pus qu'on moncia ; 
Dizos l' tchédje que l' rascoüve, li bardakène ravise 

One djanausse tatche di crauche dissur on blanc fouya ! 
On-òte djoü, i ploûrè, l'éwe qui coürt dins |’ colére 

Po bérci m' péneüs sondje chicheloteré s' gréye tchanson, 
Ou bin, dins l' tchiminéye li nwâre bije vërë braire... 
Dj'abacherè bin li stóre po m' réclóre d'a facon. 


Févri 


Insi, lès longuès chijes énn' évont one à one. 

Lire, sicrire ét tüser, vola més passemints d' timps ; 

Gn-a pus qui l' lampe èt l' feu qui dj' acompte è l' maujone, 
Dji m' rétrócléye è m' tchambe èt dj' roviye li vwèsin. 
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Avri 


Au solia qui sorit, dji vin d' douviè m' finièsse. 

Lès twèts sont clérs èt gaiys di polu s' richandi ; 

Pa d'zeü, li ciél èst bleuw èt fris' come li djon.nèsse, 
Dès pièrots tchipèlenut dins tos lès traus d' mani. 

Tot umant l' doüce airadje, dji n' rissint wére di djòye, 
Dj'a l' cœûr flauwe d'on malade qui r'comince à roter. 
Tot d'on cóp, dji tréssine : là d'vant mi, dji vint d' vóy 
Li bardakéne, tot-é crinkiant, si soléver. 

Dés blonds tch'fias ét deüs-ouy ont passé, one ségonde, 
Puis s'ont r'catchi, à pwin.ne si dj' lés-a trévéyu. 
C'ést-on djon.ne ome ! Do cóp l' curiósité m'énonde : 
Aurè-dje enfin l' résponse qui dj'a tant ratindu ? 

Dji n'vwè pus rin èt dji m’ rafiye di c' qui va süre... 
V'la qu'on violon s'boute a djouwer, pa d'zos l' cárau : 
Li bètchète di l'érson monte ét d'chind dri l' bwárdüre, 
Mins qué drole di bokèt, cotapé èt criyau ! 

Ci n'ést nin dél musique d'avaurci mins pus vite 

On sauvadje air qui vint dés campagnes ou dés bwès, 
Come on richot qui coürt, qui sautèle, qui rispite, 

Qui s' rapauje, puis qui taudje en-z-adoücichant s' vwés 
Li djouwed n'èst sür nin ci qu'on lome on-ártisse, 

Mins qu'i djoüwe ou qu'i sóye, li choüter m' fait do bin. 
Ci tchanson-la vos r'moüwe, vos soléve, vos rapice : 
C'èst lès mouvemints d'one âme qui ravike au prétimps. 
Li twèt d'tchindant, bin sür, ractineüve si voléye : 
L'ome, po djouwer à st-auje ni poleüve si drèssi ! 
Asteüre, èle pout monter pa |” bardakène lèvéye, 

Ele pout s' cocheüre en d'foü : rin n'è pout l'èspètchi ; 
Ele s'èlève come l'éspwér qui brotche foi dè l’ misére, 
Come au mitan d'on ciél tot nwar, one bèle cléreü. 

— Alons, coradje, di-st-èle, tot va r'flori su l' tére, 
Waitiz, volà V solia, c'ést |’ momint d'èsse eüreüs ! 
Liquén-eximpe po l' cia qui n' sondje jamais qu'a s' plinde ! 
Car dji m' plind d'auje dismètant qu'li, qui n'a nin bon 
Ni s' lait nin disbèli. Li viye à bau l' sitrinde, 

l fait co tchanter s' djóye su lès cwades di s' violon. 
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Julét 


Dj'a-t-apris qui m' vwésin qu'a passé tant des wéyes 
È-st-on djon.ne ètrangér' qui studiye nêt-èt-djoû. 
Pòve mivét, brave valèt, on coradje sins parèy, 

Là quatre ans qu'i toürsiye, ét s' n'é-st-i nin co foü ! 
Dji m' figure aujiyemint, au coron dè l' Russiye, 
One famile riwinéye pa lès guéres di d'vélà, 

Li pére touwé, li mére èt lès fèyes cotchèssiyes 

Èt l' gamin, co trop flauwe po plu tinre li vièrna. 
Nosse peüpe, po l's-aflidjis a todi sti midone 

On l's-a bin r'gu, mins lès v'la cor on còp stramés. 
En ratindant qu'on nid tot novia lès rachone 

E l’ mansárde, pus d'on côp, i frè co taurd lumé ! 


Awous' 


Lès-èxamins sont iute, il a passé, quéne chance ! 
Quand dj’ a rintré, |! violon djouweüve à tot spiyi, 
Ses camarádes ét li tchantenut, faiyenut bombance ; 
Mi coeür è-st-avou zèls, dji m'sin tot rapaupi. 

Lès-ouys su l' bardakène, dji ratind, à l'awaite 

Tant qu'one tièsse si mostère, adon, dji criye : «Bravó I» 
On s'aréte, on comprind, à detis-trwès on m'riwaite 
On m' rimérciye ét tot m' fiant sine di v/nu lauvau. 
Mins non, dji n'iré nin, lèyans tchanter l' djon.nésse, 
Dji n' séreüve nin a m'y-auje, puis, c'è-st-a li tot seü, 
A m' djinti camaráde, qui dj' vóreüve bin fé fiésse. 
Dimwin, dj’ iré trover l’ binin.mé violoneü. 


Li lend'mwin 


Dj'a trop taurdji ! Come on mouchon d'lachi rèvole, 

Il è-st-èvòye dilé lès cœürs qui l' ratindenut, 

Èt dji d'meüre tot pèneûs en face dè l' wide gayole... 

Il é-st-évóye po d' bon, ét dji n' l'a nin conu ! 

C'èst l' déstinéye : si vòye n'éstait nin l'min.me qui | mène. 
Dji waiteré di m' sov'nu di sés bonés lécons, 

Mins dji n' m'astaurdjeré pus à r'waiti l' bardakéne 

Qui sërë ѕіпѕ-аїгей, sins djóye ét sins tchanson ! 
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Contes 


Richard li Tchèron 


Si lomer Richard, quand-on n'a qui s' djoürnéye po viker, c'è-st- 
one chance qu'on s'è passereüve bin ! Dj'ènn'a portant conu onk 
qui п’ si disbautchedve nin po ça. Ci Richárd-là esteüve tchèron 
di s' mèsti èt pwarteüve si nom come on coquia pwate si crèsse. 
«On n'èst nin ritche, mins on vike bin» di-st-on, a mòde di spot ; 
Richard, li, vikeüve si bin qu'il aveüve tote l'air d'on ritche ! 

Djè l' vwè co ariver avou si tch'fau èt s' bègnon : nin fwârt 
grand, mins coriant èt aiti come on l'é-st-à trinte ans, è s' plin.ne 
fwace, on bia roselant visadje todi bin r'nèti, avou one nwáre 
moustache ricroléye, on vi mouchwè d' sóye nuké à bètchètes, 
ё s' có, on casaque ou on grand surtout d’ lancier è l'iviér, èt, pa 
tos lès timps, one culote di v'loürs, dissu l' djane, èt dès grosses 
guètes. Su s' tièsse, on tchapia sins coleür, avou lès bwards 
ritchéyants. 

Si scoriye autoü di s' cwárps, i roteüve à costé d' si tch'fau, 
chuflant on bokét, tapant on cóp d'ouy aus coméres, on fion à 
Batisse, one lawe à Djòsèf ; i gn'avait nin on pus plaijant dins tos 
lés tchérons d' Nameur. 

Po qui tchérieüve-t-i ? Dji n'é sé pus rin, mais on l' véyeüve 
passer èt r'passer avou dés bègnons d' pires, di briques, di tchèr- 
bon, di sauvlon. C'ésteüve on bon tchéron. Quand si tch'fau l'a- 
veüve deur, i troveüve todi l' moyin dé l' soladji, dé l' fé passer 
iute di tot. 

C'ésteüve dès «lû», dés «ò-li», dés «Alez Baye !», dés «Arri, 
Baye ! » ét afiye dès milidrds di nom di d' ci èt di d' là, mins il é 
récheüve todi ! 

Po griper l' pont d' Djambe, do costé do boulevard d'Aus Cwa- 
nes, ou c' qui l” montéye ésteüve si rwède èt si ridante, vos l' 
vèyiz ènonder s' bièsse, qui c'èstait vraimint bia. Il aleüve come 
on distérminé, i gueüleüve dès côps, i potcheüve è l'air ou i pè- 
teüve sès pids ; vos-auriz dit qu'i gn'aveüve chis fiérs è |’ place di 
quate po lanci feus èt blames ! Do côp, tot qui passetive cou- 
relve au cu do bëgnon ou aus reuwes, po d'ner on côp di spale. 
Si scoriye, c'ésteüve po l’ parade, come li sêbe do champète. 
Jamais i n'aureüve flachi su s' bièsse, mins d' tènawète, i l' fieüve 
clachi à grands còps, ou bin, i scwasseüve au d'zeüs di s' tièsse, 
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po fé come on tchapelet d' fuséyes. C'èstait po s'anonci, èt nos- 
òtes, gamins, quand nos-ètindin.n' pète èt pète, nos-acourin.n' 
po vòy nosse bia camarade Richard. 

Quand afiye, í riv'neûve, à | vèspréye, sitampé dins s bègnon 
wide, lès guides dins one mwin, li scoriye dins l'òte, saquants 
gotes su li stomac' èt l' tièsse rècrèstéye, dins li sclat do solia qui 
bache, i nos choneüve ossi bia qu'on rwè èt nos sondjin.n' aus 
Clovis ét aus Charlèmagne qu'on nos-apirdeüve è scole. 

Nos l'avans vèyu pus d'on còp doner on còp d' mwin po-z- 
ayèssi on-óte tchèron dins l'embaras. On côp, c'èsteüve on tch' 
fau stauré a l' tére, dizos lès brès d'on bègnon d' pavés. C'è-st-on 
tèribe côp d'ouy qui l' pòve bièsse a mitan asplatiye dizos l'tchè- 
dje què l' sitofe, èburtakéye dins sès traits èt qui pite dès côps 
tant qu'èle pout, po sayi d'è sòrti. Nuk ni wasetive vinu autoü. 

Li Richard sorvineüve justumint = «Qu'est-ce qu'i gn'a ?» èt tot 
а’ swite «Lèyiz-m' fé» dijeüve-t-i. Et volà qu'i vint padri l’ dos do 
tch'fau ; ili carèsse si tièsse èt s' cô èt su on rin d' timps disblouke 
sès-atèléyes. 

— «Rèsculans l' bégnon, asteüre — abiye, lès mèskènes !» Èt clap ! 
one pètéye su l' cu do tch'fau qui s' ristampe d'on randon, li cri- 
niku tots comèléye, lès-ouys foti dè l' tièsse èt dèl chume patta- 
vaur-li. 

On-óte côp, c'ésteüve on coteli qui n' saveüve pus fé avanci si 

tch'fau. Li biésse s'aveüve aroké là, ét pus moyin dè l' fé boudji. 
Ele wigneüve ét rouweüve do cu à tot g' qu'on-z-assayeüve, po 
l' fé roter. On-a flachi d'ssu, on-a rèsculé, on l'a mwinrné fé on 
p'tit toür po li candji sès-idéyes, on l'a fait mougni, on l'a fait 
bware, on li a bindelé sès ouys. Pont d” bourique ossi tièsteuwe ! 
Volà justumint Richard qu'arive. | waite si les-atèléyes ni sont 
nin disrindjiyes, mais i n' troüve rin. Adon, i tape sés-ouys avau l' 
reuwe èt vo-le-la qu'il èva fin drwèt sur on blanc saya rimpli d' 
papis qu'one feume a mètu su l' bwârd do courot, po l'ome aus 
cindes. | prind l' saya, l'apwate divant li tch'fau qui r'lève si tièsse 
èt drèsse sès orèyes tot rèsculant : «C'èst ça qui t' fait awè ped, 
in, bièsse qui t'ès ?» di-st-i. Adon i catche li saya padri l'tchéréte, 
rapauje li tch'fau èt dit au coteli : — «Rotez, asteüre, i n” pout pus 
mau !» 
—«T'è-st-on-adrwèt» rèspond-i l'óte, nos-irans bwáre one gote !» 
Richárd n'ést nin béveü, mais il é r'soüwe volti one, surtout qui 
c'è-st-adlé Angèle, li bèle djon.ne-féye do cabarét d'«Au Sint-Èl- 
wè». Sint-Èlwè, c'ést l' patron dès tchèrons èt dès tch'folis ; Angè- 
le è-st-one bèle grosse bauchèle, avou dès nwars-ouy, dès frissès 
massales, on bia stomac' èt dès brès a l'advinant. 

Ele fait volti risète aus bias valèts èt qwé qu’ Richard ni seüye 
nin dins lès pus djon.nes, èle ni direüve nin qu' non, si... 
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Mins Richard si continte di couyoner, di friji s' moustache, di 
fé dès doüs-ouy... í n' cause nin d' fréquenter. || in.me co mia lès 
tch'faus. Adon, il arive co bin qu'i tchèriye au lon, one samwin.ne 
sins riv'nu èt... gn'a tant dès-andjes ét dès-Angèle avau l' payis ! 

Portant, a on momint, lès-afaires avin.n' l'air di div'nu pus sé- 
rieüses, au «Sint-Elwe». On bia djoü ni vint-on nin rapwarter dès 
ramadjes a l' djon.ne fèye, a rapòrt d'one veuve qui Richard aleü- 
ve vòy do costé do Bia Valon ! 

Ga n'a nin sti tot seü ! Angèle li a come-i-faut r'nèti l' tièsse èt 
li a disfindu di co r'mète lès pidsès' maujone. 

Richard ni s'a wêre disbautchi, portant, i nè |’ saveüve rovi. 11 a 
candji d' cabarèt, s'a mètu a fé ribote, èt, d'one gote su l'òte, i li 
a v'nu e |’ tièsse on plan d losse, po s' rivindji. 

On sèmedi, il a sti fé bâgni si tch'fau dilé l' pont d' Djambe, il 
a r'passé au «Sint-Èsprit», èt, après 'nn' awè r'nèti saquantes, vo- 
le-la rèvòye a tch'fau, sès pids è chape dins sès sabots, do costé 
do «Sint-Élwé». 

Li cabarét, avou l'uch au laudje, ésteüve rimpli d' djins : dés- 
ovris qui v'nin.n' ramouyi |’ quinzin.ne, divant d'éraler soper. Tot 
d'on côp, qu'est-ce qu'is veüyenut su l’ sou ? One tièsse di tch'fau 
èt dés pates di d'vant qui grètenut po griper lès trwès d'grés, adon 
bachant li scrine po passer dins l'uch, vola Richárd qui mousse 
dins l' cabarét, su s' bayárd èt qui criye on grand cóp : — «Salut 
la compagniye, èt Angèle qui m'a disfindu di r'méte lès pids é 
s maujone !». 

Quéne ésclamüre ! Cor one miyète, Angèle tchait flauwe di sai- 
sichemint ét tos les galiárds qui churenut d' rire, ét li tch'fau qui 
s'éwáre èt qui s” cotape, èt qui bouche dés côps d’ pid a r'laye su 
l plantchi ! 

On disdü parèy, jamais ! Angèle acoürt avou l' lagnét po ma- 
quer su Richárd, mins il apice li lagnèt, assatche Angèle dilé li 
tch'fau èt l' rabrèsse à tote fwace. 

Qu'aureüve-t-éle co fait ? Li tch'fau aureüve tot dismoli ! Li 
méyeü c'ésteüve di n’ nin s’ mwaiji. 

Richard a payi one toürnéye jènèrâle, èt on-a mwinrné la viye 
jusqu'à bin taurd. 

Vos compurdoz bin qu'one paride come ca dwèt fini dilé l' 
comisaíre ou ... dilé l” Curé. Come li deüzin.me vóye èst l' pus 
bèle, c'est lèye qu'il ont tchwèsi. 

Dji n’ sé nin si l” bia Richard a trové s’ maisse ? 

Dès-anéyes sont iute. Dj'a 'nn' alé lon do payis, dji n'a pus ja- 
mais sondji au tchèron Richard. 

Portant, dérènemint, tot copinant su nosse djon.ne timps, avou 
m' camaráde Zande — qu'i èst d'mèré, li l' chancárd — vola qu'i 
m’ dit : «Richard ? I vike co ! Maugré sès swèssante ans, i gn'a 
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d'dja one bèle apéye qu'i fait dins l's-autos. Min.me qu'ènawére, 
qu'il èsteüve è ribote, il a manqué d’ broker avou s' vwèture ë |’ 
vitrine d'on cabarèt, su l' Grand Martchi !» 

— «Sâcrè Richard, va, ti n' candjerès jamais !». 


Lès djanès Ròses 


Mi vi Papa èst mwárt volà trwès-ans. Djè l' véyeüve dèdja tchè- 
nu qui dj'ésteüve co gamin èt il a passé tote si viyèsse adlé mi, 
après |! mwart di m’ Moman. 

| n' causeüve wére dés-ótes, éco mwins' di li-min.me. Tantia 
qui dj' m'aureüve bin d'mandé s'il aveüve jamais sti djon.ne. 

Dins l'album di famile, nos-avans leü pórtrait, do timps d' leü 
mariadje. Li, ésteüve on djon.ne ome bin riv'nant, sérieüs èt doüs ; 
Moman, one djon.ne comére frisse èt avinéye. Èlle énn'aveüve 
aurdé one saqwè dins sès vis djoüs. Mais jamais dji n'aveüve rin 
soyu di Іей djon.nèsse. di leüs-amoürs. Lès parints, di nosse timps, 
éstin.n' pus catchis po leüs-éfants qui lès cias d'audjoürdu. 

Papa n'aleüve qu'on cóp par an, à l' Tossint, su l' tombe da 
Moman. Nos-avin.n' planté dés róses Crim'son. Nos-avin.n' codüt 
lès brantches avou dés piquèts po fé come on fond d уёгаей. 
Au mwès d' jun, i gn'aveüve pus d' fleürs qui d'fouyes. Quéne 
bèle rodje coleûr ! 

Et tos l's-ans, nos d'mandin.n' à Papa di lès v'nu уду. 1 n’ si dèci- 
deüve nin. | fait trop tchód po monter là-wót, dijeüve-t-i, mais li 
vraiye raison c'èst qui ça | mouweüve di trop. I li faleûve chaque 
côp plusietirs djoüs po s' rimète. Tot l' min.me, on côp, il avait 
v'nu. Nos ròsis fyin.n' on tchaurné côp d'ouy, on vrai dècòr ! 

— C'èst bin bia, di-st-i Papa. Èt après one taudje : Portant, 
vosse Moman auretive mia in.mé dès djanès ròses. 

— Èt poqwè ca, Papa ? 

— Dji v's-èl conterè on-òte còp... 

Dji n'voleüve nin l^ taniser avou ca, surtout qui ç n'ésteüve nin 
l'endrwét. Portant, dj'ésteüve curieüs d’ sawe qwe. Dji m'a rapèlé 
adon qui Moman, come d'éfét, véyeüve volti lés «Gloires di Di- 
jon» maís poqwe ? 

One miyéte pus taurd, qui nos-è véyin.n' justumint dins on 
corti, dj'a rapèlé l'istwére prométeuwe. 

Di-st-i Papa : «C'è-st-on vi sovenir... 

Quand dj'a v'lu márier vosse Moman, come dj'esteüve òrfulin, 
dj'a d'vu d'mander l' consintemint do seül di mès grands-parints 
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qui vikedve co : li papa di m' moman. C'èsteüve en 1878. || aled- 
ve su sès 90 ans, éstant v'nu au monde co d'vant l'timps dès Fran- 
çais. Il aveüve siti soüdar po Napolèyon, aveüve fait |’ bataye di 
Leipzik, li cène di Ligny èt s'aureüve trové à Watèrlo s'i n'avuche 
siti blèssi. Grand-papa aveüve dimèré dins l'ârméye, po lès-Olan- 
dais come sèrdjant-majôr èt l'aveüve quité po s' mârier one miyè- 
te divant l' rèvolucion. | n'aveüve ieü qu'on-èfant : mi moman, 
qu'est mwate à 33 ans, quand dj'énn'aveüve chij. 

Vi sòdar, ni vikant qui po l' sérvice ét n' conichant qui l' drapia, 
i v'ledve sovint è r'mostrer à m’ mon.nonke Houbért, frére di m’ 
papa, qui m' siérveüve di pére. Cit-ci aveüve siti serdjant à Ris- 
quons-tout, en 1848, dins nos p'tits chasseürs, ét i pinseüve awè 
fait l' guére come mi grand-papa. 

Is n' si véyin.n' nin trop volti, rapórt à cès discussions-là. Ca fait 
qui nos n'alin.n' dire bondjou à grand-papa, més fréres ét mi, qu' 
au novél-an ét dins les grandès-ocasions. C'éstait on vi, vi ome, 
mais d'méré cor assez drwèt. Putôt, i s'ridrésseüve quand i v'leûve 
si doner l'air d'one saqui. 

l d'méreüve tot seü, foü dè l' vile, dins one tote pitite basse 
maujone. One pitite parinte di s' costé fieüve si mwin.nadje. | 
n'aveüve d'alieür qui deüs places avou dès gros sòmis au plafond, 
saquants vis meübes, deüs trwès cádes avou sès dèplomes di rè- 
djimint ét on grand sêbe pindu au dzeüs do djivau. | pwarteüve 
dès favoris èt aveüve co tos sès tchfias, blanc comme dèl nive. 

Quand dj' l'a sti trover, i n'ésteüve nin fwárt bin lèvé. Dji li ès- 
plique qui dji m' vôreüve bin marier avou one brave èt binin.méye 
djon.ne fèye, qui dj'a one bone place èt qui lèye sét bin fé 
l'mwin.nadje ; qui nos-avans tot po ièsse eüreüs, qui sès parints 
sont binaujes, èt m' mon.nonke èt m' matante ossi. | n' mi faut pus 
qui l' consintemint da grand-papa. 

: Pur riwaiteüve avou on front tot frinci qui n' mi d'djeüve rin 
' bon. 

—Mi consintemint ? Èst-ce qu'on achetéye on tchét dins on 
satch ? Dji nè |’ conais nin mi, vosse mamesèle. Pinsez qui dj’ va 
dire oyi si aujiyemint qu' ca ? | faut qu'éle vègne au rapórt ! Dji 
vou dire qu'éle vègne dilé mi, enfin qui djè l' veüye, qui djè l’ 
veüye, qui djè l' conèche. 

— Nos pinsin.n' qui vos vériz au banquèt, grand-papa ! 

— Tutüte, i séreüve trop taurd po m’ disdire, adon. 

— Oh, grand-papa, èle vos plairè bin, alez, dj'é so sür... 

— Poqwè avoz рей dè l’ mostrer, ainsi ? 

— Dji n'a nin рей, ô, mais enfin, dji... 

— Rin du tout ! Vos n'avoz qu'à v'nu avou lèye. 

— Dji vérè, grand-papa, dimègne qui vint, après non.ne, si ga 
v' convint. 
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— C'èst come vos vòroz. 

Vosse moman a sti one miyète surprije, mais come èlle èsteüve 
gaîye èt amitieüse, elle a pris l'afaire do bia costé. Et elle a sti prè- 
te tot drwèt à-z-i aler. 

Portant, en-arivant tot prés аё |’ maujone, li dimègne d'après, 
èle n'èsteüve pus si franke ! 

Grand-papa èsteüve a l'awaite padri s’ ridau. Il a douviè l'uch 
èt s'a présinté. Il aveüve sès bonès pices èt on bia mouchwè è s' 
có. | nos-a fait moussi èt, tot djintimint, il a fait achire Mèliye, 
vosse moman, divant li, ét i li a causé. 

Dji n' l'aveüve jamais vèyu ossi amichtauve, Vosse moman, ras- 
süréye, s'a mètu à copiner d'totes sôrtes avou li. Quand is-ont sti 
bons camarades, èlle li a doné one cawote di toubac' qu'èlle 
aveüve apwarté por li, mais qu'èle ni waseüve li doner trop timpe, 
li sèpant fwárt as mòde. 

Adon, grand-papa a v'lu nos fé bware li cafeu. C'èst Mèliye qu'a 
mètu les jates èt tot èt fait lès tártines avou dèl jèléye. Li vi ome 
n'èsteüve pus on grigneüs sèrdjant-majòr, il èsteüve div'nu li pus 
binin.mé grand-papa. 

— Oyi don, mès-èfants, qui vos l'avoz m' consintemint, èt d' 
bon cœür èco. Mais dji vleüve vos fé djambi one myète, po vóy 
vosse caractére ! 

C'è-st-astetire qui dj'arive aus djanès róses. 

Divant qu' nos-éralanche, grand-pére a volu fé on bouquet d' 
fleürs di s' djárdin ро vosse moman. Come èlle aveüve rimarqué 
on rêsi avou dés grosses djanès fleürs, one miyète su l'orindje en 
d'dins et qui sinteüve vraimint bon, il a cópé totes lés róses qu'i 
gn'aveüve dissus. 

Rintré è l' maujone, il a volu doner à Méliye on vase po lès mè- 
te. 

Ci vàse-là, assez wót, blanc avou dés bleuwès fleürs, i l'aveüve 
rapwarté dé l' guére di 1813. 1 l'aveüve pris dins one maujone 
avaurlà èt aveüve métu dèl potre didins, ро l' tinu sétche, dijeü- 
ve-t-i, télemint qu'i ploveüve ét qu'on z-ésteüve trimpé. 

— Dji n'vikeré pus wére, mi, dijeüve-t-i ; come ga, vos séroz 
sürs d'awè on sovenir di vosse bon-papa. 

Vosse moman aveüve siti si binauje di c' visite-là. Elle é r'cau- 
seüve chaque cóp qu'èle véyeüve dès djanés róses. Grand-papa, 
li, esteüve mwart pau après nosse mariadje. > 

Volà l'istwére qui m' papa m'a raconté, on djoü qu'il ésteüve 
pus causant qu' d'abitude. 4 

Por mi, dji m' rapèle bin, quand dj'èstais p'tit, qui moman 
aveüve co todi li blanc vâse avou dès bleuwès fleürs èt qu'èlle 
aveüve siti bin disbautchiye quand onk di nos-ótes l'aveüve sipiyi, 
par maleür. 
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—È bin, papa, di-dje, si nos mètrin.n' on djane ròsi su l' tombe. 
da moman ? 

— Oh non.na, m' fi, lèyiz bin tot come ga. C'èst fwart bin. Dji 
v's-a conté one sovenance di rin du tout qui m'a passé insi èl” 
tièsse. Dj'aureüve mia fait d' l'aurder por mi ; quand dj'ènn'irè, 
èlle ènn'irè avou mi. 

Dj'a co riv'nu on côp su c' sudjèt-la, mais, come dj'a vèyu qu'i 
ni t'neüve vraimint nin, dji l'a lèyi tranquile. 

Quand on-a ètèré papa, nos ròsis ont sti one miyète cobourés, 
mais asteüre, is sont bin riv'nus à zèls. Is florichenut mia qu' ja- 
mais : rodjes, oyi, rodjes, trop rodjes ! Et ca m' grabouye qui n' 
fuchenuche nin djanes ! 


On bia Noyé 


Il a fait do si bon timps au Noyé qu'on n’ s'i r'conicheüve pus. 
Pont d' bije, pont d' djaléye, pont d' nive: tot jusse come au 
mwes d'octóbe. 

Aprés non.ne, tote li vile aveüve come one aír di fiésse. One 
masse di djins s'apréstin.n' a bin passer lès matènes. Lès botiques 
èstin.n' bókis a maque di totes sôrtes di bon a bwáre ét à mou- 
gni. On s' coboureüve causumint po z-i moussi, si fé sièrvu, rissòr- 
ti tchèrdji come one bourique. 

Totes lès vitrines éstin.n' gárniyes avou dès cochètes di sapin, 
dès flotches di nive faites avou dèl wate. Brámint avin.n' one pitite 
crépe avou l'èfant Jésus èt lès p'tits sudjèts autoû. 

Lès-omes, lès feumes alin.n' èt v'nin.n', si cotapant èt s’ dis- 
pétchant, tot fivreüs. On-èsteüve arin.né pa lès martchandes di 
fleürs : « Du gui, Monsieur? Un beau bouquet de houx ? Deman- 
dez le beau mimosa, à 5 francs la branche — Des tulipes... » 

Bramint qui courin.n' èt co d'pus di r'waitants. 

C'èst dins cè-ti-ci qu' dj'ésteüve, mi, parce qui dj” saveüve bin 
d'avance qui dj' l' aleüve passer tot seli, mi swèréye di Noyé, li 
grande swèréye tant ratindeuwe pa tote li djon.nèsse èt pa tant 
dès familes. 

Dji n'so pus djon.ne, èt c' qui m' dimeüre di famile è-st-au lon 
ou ... s' va coütchi tot timpe ! 

Dj'a rintré qu'i fiait brun, dj'a sopé, paujéremint. Adon, dji m'a 
stindu dins т’ fauteuy èt dj m'a mëtu à tüser, choütant done 
orèye li « programme spécial » qui l' posse disbobineüve sins la- 
chi. 
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Bin rade, mès pinséyes ont rèvolé di cinquante ans èn'èri. Dj'a 
r'vèyu lès bias Noyés qui nos passin.n', èstant èfants, mès frères èt 
mi. Nosse moman nos donetive a chaque on bia gros cougnou tot 
r'lòjant avou des bokèts d'suke qui plaquin.n' nos mwins. Adon, 
nos-alin.n^ à l' chije èmon dès ritches vwèsins, divant l' sapin 
drèssi jusqu'au plafond, tot tchèrdji di p'titès tchandèles aluméyes 
èt tot г’ glatichant а’ clicotias. On n’ saveüve si on d'veüve sèrer 
sès-ouy, d'èsse asbleuwi ou lès douviè au laudje d'èwaracion, 
télemint qu' c'èsteüve bia. 

Li dame di d'là disbaleüve di l'aube por nos dès p'titès cawotes 
avou dés boubounes, dés cacayes di totes sórtes. On tchanteüve 
tortos èchone « Minuit Chrétiens ». A Nameur, i gn'a nin dès vis 
Noyés walons, come à Lidje, ét c'ést damadje ! On n' fieüve pont 
non pus. di c' timps-là, di mèsse di méye-nét. Quand lès doze 
cóps sonin.n', on taurdjeüve one miyéte ét tot lés choütant r'dou- 
gni è l'órlodje, on-ésteüve mouwé come si on-aureüve sintu pas- 
ser |’ grand mistére. Tot l' monde si rabrésseüve. 


Dji m'a èssoketé one miyète... adon èdwarmu po d' bon, èt po 
saquants-eüres. Tot d'on côp dji so dispièrté pa l' posse qui lès 
djins d'a costé faîyenut aler à r'laye èt pa lès côps d' pid qui lès 
djon.nes bouchenut tot tchantant. Quéne eüre è-st-i ? — D'abòrd 
onze eüres. C'èst l! momint ou c' qui l' fièsse ataque tos costés. 
Dji n'a pus somèy. 1 m’ vint l'idéye di sórti one miyète, po prinde 
on pau l'air, quénefiye qui dj’ rascoudreüve mi ossi, one pitite 
paurt dè l' djóye da tortos. 

| n’ fait nin frèd ; і gn'a pus wêre qui coürenut lès vóyes. Siya, 
saquants taurdus qu'aroufèlenut dins leüs-autos... | sane dèl musi- 
que pa lès fintes di totes lès finièsses èt lès crayes dès-uch. Afiye 
on volèt qui n'est nin sèré vos lait vòy dès danseüs qui pèstèlenut 
èt dès cias qui lèvenut Іей vére. Lès clokes ukenut lès djins dins 
lès-èglijes, ou ç' qu'on va tchanter lès vis Noyés. Dji so sür qu'i 
gn'a d'djà massake tos costés. 

Sins tüser ou c' qui dj' va, dj'arive su l' boulvard, tot l' long d' 
Moûse. Li stwali èst tot spès, catchi pa dés nüléyes. 

Dj'ètind rati au lon.Nos | conichans trop bin, ci grülemint-là dès- 
èwaréyès machines volantes, qui nos scrèpenut nos niêrs a tot 
momint. Portant, dèl nèt, quand on n' vwèt rin, dji so todi curieüs 
d’ l'ètinde. Dji m' di qu'i gn'a vélà one saqwè qui vike, one saqwé 
а’ fwart come li diâle, one sagwè qui l’ malice dès-omes a inventé, 
po racoürci lès vòyes, po tchèri pus vite qui l^ vint, maléreüsemint 
ossi po touwer lès djins... 

Mins qui-ce qui cause di ca po l’ momint? C'ést d'mwin | 
Noyé... 
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L'èwaréye machine ni coürt-éle nin à s' facon, pusqui c'èst |’ 
mòde asteüre, à l'résconte dè l' grande Èspèrance ? 

La-wòt dji vin d' veüy one pitite rodje lumerote qui vole come 
on viér-goyè, adon qui l' grand brütiadje s'ètind bramint èn'èri. 
C'èst po l' pus sür on aviyon dè l” SABENA qu'èva do costé d' l'A- 
lemagne. 

I| èpwate one quarantin.ne di djins, dés-omes, dès feumes, dès- 
èfants. | gn-a nin onk qui dwat. Is r'waitenut lès mile èt lès mile 
lampes dè l' vile qui faiyenut su l' tére one grandèssime sitauréye 
di lumiére, èt is s' dijenut : «Sür qui vêla on fièstéye li Noyé. Qué- 
nefiye qu'is nos pudenut por one novèle sitwale di Bètlèyèm'». 
Onk ou l'óte si boute a tchanter, fuche-t-i en francais, en alemand 
ou en anglais. Noyé èst parèy po tot |! monde. Tot-à-l'eüre, 
quand i séré méye-nét tot jusse, li béle djon.ne «Air-hótesse» drès- 
siye su sès bètchètes, passerè s' croléye tièsse pa l' bawète qu'è- 
51-а costè do pilote, èt li, sins lachi one sègonde si-t-ovradje, a- 
vancerè one miyète si massale. Èle li plaquerè on bon gros bètch. 
Et tos les voyadjeüs, didins l' cabine, si rabrèsseront, si pudront pa 
lès mwins, si front dès complumints èt dés sowaits. 


A qwe va-dje là sondji, mi qu'èst véci tot seü come on póve, 
aspouyi à l' baye, tot l' long d Moüse, mès-ouys pièrdus dins l’ 
nwared ou c' qui l' brüt dès moteürs discrét, discrét... 

Su l'óte bwárd, en face di mi, lés lampes aligniyes jusqu'à bin 
lon lumenut d' totes leüs fwaces, ét pa d'zos chaque, on vwèt led 
pórtrait qui s' lait gléter, tot coatchi ét tot tron.nant, jusqu'au 
mitan d' l'éwe. Dji n' sé lachi d' lès rwaiti èt mès-ouys si brouye- 
nut. 


Et volà qu' dj'a sintu come one saqwè qui rifteüve mès djam- 
bes. Dji rwaite èt dj’ trèvwè on gros nwar tchèt, avou sès djanes- 
ouy qui r'lüjenut. 

— «Qui fioz la, don vos, Minou», di-dje, tot li fiant one dou- 
doüce su s' tièsse. 

Li p'tite biésse va ét vint, soléve si scrine po s' fé caréssi. Adon 
elle ataque à dire sès patérs. 

Drole di tchét, vormint ! Qui v'noz fè d'lé Moûse, don vos, è 
l' place di iésse au culot é vosse maujone ? 

Dji fai saquants pas, i m' süt tot s' rifrotant co à mès djambes 
pwis i taudje, i s' ritoüne, gnawetéye on p'tit cóp ét m' ratind po 
r'cominci l' djeu. 

— «Vos djouwoz avou mi, là, valét, direüve-t-on ?» Et dj” li 
kèkiye si cô. | ronfèle come on coquemwár qui boût. 

Dji nè l’ sé tchèssi, télemint qui dj so binauje di n’ pus ièsse 
tot sel. 
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Dji truvièsse li boulevàrd èt dj'éva viès l' prumére reuwe qui 
r'mousse ё l' vile. Ele mwin.ne à Sint-Djauque. Dj'ariverè qu'i sërë 
jusse méye-nét. 

Li tchèt est todi d'lé mi. Dji li cause, i m' chone qu'i m' com- 
prind èt qu'i m' rèspond dins s' drole di lingadje. 


Lans 4 ss 2 4 


Tot d'on côp, dis mètes divant mi, on-uch si doûve, li lumiére 
si spaud su |’ pavéye èt one feume si clince en d'foü ë criyant : 
— «Nwéraud, Nwèraud ? Éstéz-ve la ? Abéye, vinez Nwèraud !» 

Et come dj'arive avou l' tchét dins més pids : — «A, v's-èstéz 
la, vaurin ! = C'é-st-a m’ tchèt qu’ dj'énn'a, sávé, Moncheû |... 
Et c'ést vos que l' ramine, parèt ?» 

— «Bonswér, Madame, c'èst da vos c' binin.mé-la ? Djè l' a 
rèscontré tot l' long d' Moûse, i s'a v'nu froter conte di mi ét i 
m'a sü jusqu'à ci». 

— «Tot l' long dé | Moüse, dihez, Moncheü. Véyez-ve, come 
Fa piède ? Cori si lon ! Mèrci di m’ l'avu raminé, sáv' Mon- 
cheü !» 

— «Oh, Madame, dji n'i so po rin, c'est li qu’ m'a sò. Dji n’ 
saveüve nin da qui qu’ c'ésteüve èt c'èst co d'asárd qui dj'a vnu 
di c' costé-ci». 

— «C'èst bin-atoumé tot l^ min.me. Mins si v’ l'áriz c'tchèssi, 
portant, i n'áreüt nin riv'nou. Nos l' vèyans si volti, parait, nosse 
tchét !» 

— «Oh, ca s' comprind, il é-st-amitieüs !» 

— «Vos-in.mez bin lès bièsses ossu, parait, Moncheü ? C'è-st 
ine kipagnéye édon ?» 

— «Djé l' vou bin crwére, portant dj'énn' a pont. Dji vike tot 
seü, ét quand on d'meüre en quártier, c'ést malauji di t'nu dés 
biésses». 

— «Vos-èstoz tot seü ?» 

— «Ovi» 

— «Ca v'deüt bin sonler trisse, surtout po 'ne size di Noyé ?» 

— «О, оп-2-а l'abitude, alez !» 

— «Mins, Moncheü, pusqui v's avez raminé nosse Nwèraud, 
ni vlez-ve nin intrer ine miyète ? Dji so chal avou m'y-ome. Lès- 
èfants sont-st-évóye à l' mésse di méye-nut', nos n'irans nin coüki 
d'vant qu'is n’ sèyèse rintrés... Et dj'a fait lès boükétes. Intrez, 
binamé ome, intréz don, vos nos fréz bin plaisir». 

Dji réfuse, mins l' bone comére mi priye télemint qu'éle mi 
fwace causumint à moussi dins led coujène. L'ome, ossi vi qu’ mi, 
mi r'cüt come one conichance. 

On т’ fait achir à l’ tauve, astok dé l' sitüve, présqui d'zos V 
bajoür. 
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Èt on cause, èt on cause. C'ést dès bin bravès djins. Li a sti dès- 
anéyes ovri d' fabrique. Asteüre qu'is-ont leü pension, is sont véci 
po-z-ètertinu on gros batumint. C'èst led p'tit fi èt s' djon.ne feu- 
me qu'is ratindenut. Èt l' bone-moman a fait c' qui nos lomans lès 
coükebakes à Nameur, mins nos lès fians à l' Tossint. Zèls c'é-st- 
au Noyé. 

Ele m'énn'a tchòki one sur one assiète, avou do suke di pot èt 
one bone jate di cafeu. Nin moyin di r'nicter, c'ésteüve doné d' 
trop bon coeür. 

Et l' bòkète ésteüve fameüse, avou dès córintines... 

Dj'ésteüve one miyète jin.né, mins dins l' fond, bin contint. 
Quénès-amichtauvès djins ! Dj'a passé avou zèls deüs-eüres qui 
m'ont choné trop coütes. 

Lès-èfants ont rintré : dés djon.nès djins магі comufaut ; li 
djon.ne ome m'a co v'lu rèmwinrner jusqu'à mitan vóye, quand 
dj'a parvinu à 'nn' aler foü di d'là. 

Dji roviye di dire qui tot l' timps qui dj'a d'mèré è led maujone, 
li tchét, qu'ésteüve li cause di m' plaiji, s'aveüve codtchi au culot 
do feu èt qu'il a douviè on-ouy quand" dji l'a sti caressi po li dire 
arveüy. 

Insi, dji n'a nin sti tot seü po passer lès matènes. Dji m'a bin 
plai. Dj'a trové dès-amis : on tchèt ét sés maisses. Dj'a promètu 
dè l'zi riv'nu dire bondjoü quand dji r'passeré co. 

Dji m' sin tot récoradji. 

Li plaiji d'viker n'è-st-i nin fait di tos cés p'tits boneürs-là ? 


Less + 4 à à 4 


A Lidje, décimbe 1962. 
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GLOSSAIRE 


abachi abaisser 

scies agencer 

à facon:d'... convenablement 

agni mordre 

agrès godt 

aireü lueur, clarté, 

aistréye âtre 

aiti sain 

amande framboise 

amauve glouton 

andèle embarras 

ansèner fumer la terre 

anseler haleter 

apinse;s'... (Ii) pense-t-(il) 

arin.ner interpeler 

awaite;à l'... aux aguèts 

awiye aiguille 

badou tonneau monté 
sur roues 

bajoür abat-jour 

balziner lambiner, hésiter 

bambi balancer, tergiver- 
ser 

banstia petite manne 

bardakéne lucarne 

baur hangar 

binauje bien aise, content 

blouke boucle 

boni bonnier 

brokète brindille 

bwèsse boite, ventouse 

cacaye jouet, bibelot 

cassé atteint de hernie 

causu presque 

cawote cornet de papier 

chape; è... les pieds nus 

ch6pi démanger 

cheüve fane, feuille de lé- 
gume 

chicheloter chuchoter 


chine 
cléreü 
clicotia 


clinci 
coatchi 
colére 
coteli 
cranki 


crépe 
crinki 

cü 
cwachüre 
cwêria 
dandjureü 
dauborer 
daurnisse 


displi 
dispièrter 
distèler 


échine, dos 

clarté 

objet qui produit 

un cliquetis 

pencher 

hâcher menu 

gouttière 

maraicher 

craquer douce- 

ment 

crèche 

grincer 

cuir 

coupure 

carreau 

sans doute 

barbouiller 

qui a la tête qui 
lui tourne 

déplaisir, ennui 

éveiller 

dételer, détacher, 


- quitter le travail 


distriyi; si... 
djambi 
djins; awè 
dès.. awè dèl 
drompüre 


ècruker; s'... 


éna 
érson 


èssoketer; s'.. 


flaire 


flauwe 
frèchau 
frinci 
glèter 
gréy 
grintche 


se distraire 
gambiller, transir 
gens, avoir des vi- 
siteurs 

hernie 

s'engouer 

hanap, récipient 
archet 

5'assoupir 
puanteur, peur, ca- 
lamité 

faible 

marais 

froncer 

baver 

gréle, mince 
griotte 
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ikèt saccade 
lagnèt torchon 
lanére lanière 
latche mare 
laume miel 
locèt béche 
lostriye méchanceté 
mani;trau d'..poulin 
milouter dorloter 
mossè mousse 
mulia petit tas de foin 
mwaiji; si... se facher 
nonsyince;a...sans raison 
nozé mignon, gracieux 
oucha os 
paumagne; 

awè l'... avoir faim 
paumer tomber en pâmoi- 

son 

paupi panteler 
pawè pavot 
pèneüs triste 
pièce; perche 

si mète à... se marier 
plonker plonger 
pougnèt poignet 
pouyu poilu 
rafiyi;si... se réjouir de 
ragrawi; si... se rétablir 
rascrauwe accroc, épreuve 

de la vie 

rauki être rauque 
rayèner herser 
rèper ratisser 
reüjin raisin 
réwer arroser 
richot ruisselet 
r(i)dougni retentir, rebondir 
rifter frôler 
r'laye; à... a toute force 
roselant rouge de visage 
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ruke 
rati 
sayi 
sbarant 
scayon 
scwassi 


sèpe 


motte de terre 
bourdonner 
essayer, goüter 
effarant 
échelon, ridelle 
faire claquer le 
fouet 
savoir 


Sint-FrançwèsSaint-François, 


fé... 


sitauréye 


sitritche 


sobayi si... 


soüde 
soürdant 
spaude 
spawèta 


scwêre; di... 


stramer 
sto 
stocasse 
süner 
taniser 
tchaurné 
tchèna 
tchèron 
tchôke 


tchòki 
tidje 

tofér 
toûrsi 
toürsiveüs 
tréveüy 
tüser 
vijenauve 


faire... se coucher 
dans la neige, bras 
étendus 

étendue, étale- 
ment 

seringue 

je me demande si.. 
sourdre, sortir de.. 
source 

répandre 
épouvantail 
d'équerre 
répandre, disperser 
souche 

trapu, vigoureux 
suinter 

importuner 

joli 

panier 

charretier 

premier sillon 
creusé à la béche 
au bord du champ 
pousser 

chemin de terre 
toujours 

lutter, s'efforcer 
intrigant 

entrevoir 

songer 

voisinage 
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Quand dj'va a on banquèt 
Dji sos-st'-on-infèrnale, 

S'on n'vwèt nin m'potiquèt 
Di mostaude « L'lmpériale » ! 
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Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman, avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès früts garantis purs. 
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LES CAHIERS WALLONS 


Lingadje di Mousti-su-Sambe. 
Li clàve à quate foüyes. 


Djè l'a coudu su l' bórd dè l' vóye, 

Dj'a cheü l' poüssére qu'i gn'avèt d'ssus; 
Dins m’ coeür dj'a r'sintu one grande djóye, 
Doücemint dins m' boüsse djé l'a métu. 


Po l’ cia qué l' coud ca pwate Боипейг, 
On l'ètind dire dispüs longtimps; 

Por mi quèt'fiye arivèt l'eüre 

Qui dj' duvès ièsse dès pus contint. 


Djè l'a mostré a one djon.ne fèye; 
En somadjant dji n'sés poqwè, 

Èt li dire qui c'èstèt por lèye; 

Sès oüy èstén.n' dès vrais murwès. 
Èle m'a d'né l' mwin po m' rimèrci; 
Su l' momint come mu coeur batèt, 
Do m' rivóy elle a consinti; 

Et dji sintès tron.nér sès dwègts. 


Come dj'a bèni m' clâve a quate foüyes, 
Grâce à lèye dj'a fwardji m’ bouneür; 
Di djóye dj'a lèyi goter l'oüy 

Li djoû do nuk di nos deûs cœürs. 


Asteüre qui nosse clâve èst sètchiye, 
C'è-st-one rèlique po tos lès deüs, 
Todi là, gadje done paujère viye : 
Dilé léye nos-éstans eüreüs. 


Bran.mint dés cóps à nos-éfants, 
Èchone li bén on l'a prétchi ; 

Èt asteüre qu'i sont div'nu grands, 

Di noste èximpe n-n-èstans payis. 

S'on dit qui n-n-éstans pus а l mòde, 

A sèmer c' qui compte c'est l' dispoüye 
Po iésse eüreüs fioz come nos-ótes, 
Waitiz d' coude li cláve à quate foüyes. 


G. GILLARD, R. N. 


Tchanson pièrdeuwe. 


Lès-èfants pièrdus dès dimègnes, 

Lès dimègnes dès-èfants pièrdus, 

Qui l' pleuve a nèyi, qui l' vint sègne, 
D'one tchanson qu'is n'ont qu'ètindu... 


Lès-èfants pièrdus dès dimègnes, 

Leüs patèrs is lés-ont spaurdu 

Èt leü pas n' trévautche qui dés spènes 
Totes leüs fleürs on lés-a coudu... 


Lès-èfants néyenut dins dès grègnes 
Dès ranguin.nes di cœürs sitwardus, 
Sins waiti pus lon qu'leûs-épègnes, 
Рей do wide dés bias djoüs pièrdus... 


Po l's-éfants piérdus dés dimégnes 
Gn'auré-t-i qu' dés gosis strindus, 

Et pérson.ne au monde qui s' sovégne 
D'on solia qui s'a distindu... 


Pòves-èfants piérdus dés dimègnes, 
Dés dimégnes qu'is-ont ratindu... 
Longtimps ratindu qu'éle rivégne 
Li tchanson qu'is-ont rétindu... 


R. CLINIAS R. N. 
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Lingadje di Fleüru. 
Mi vikériye dins in powin.me (Henri PETREZ). 


Més mwins. 


Més mwins 


Sont st-a plat dissus l' tabe, su 'ne foüye di blanc papi. 

Eles sont minábes. Dizous l' pia taveléye (1) ratchitchiye (2) 
Dès grosses win.nes briknut, come s'èles voulén' brotchi ; (3) 
I gn'a dès tatches di sang ou c'qu'èles-ont-sti frochiyes. (4) 


Intré més dwègts m' créyon è-st-a djok, ponte au woüt 
En ratindant qu'i sórte éne sagwè di m' maquète; 

Mins gn'a wére qui vout rèche, dji sès dins in mwès djoû, 
Et sins l' voulu, toufèr, dji lès r'guigne a cwayète. 


Mès mwins 


Dij lès r'wès méguèrlotes dins mès tout preumis-ans, 
Mèzalié (5) ni seüchant m' tènu dissu mès djambes, 
Èsère didins lès cènes di m' bénénméye Man.man, 
Kiboutant, doucètemint, pou wéti qui dj” m'astampe 


Adon, d's-anéyes d'asto, èles-ont-sti lès vèréns (6) 
Qu'ont strindu lès bastons pou m' fé rotér à crosses 
Eles bèrwètén' mès d'sirs, crauwant dissus li tch'mén 
L'èspwér di plu fé binde avou yène ou l'aute soce. (7) 


Mès mwins 


A douze ans ont lachi lès crosses pou prinde l'osti 

Lès v'la au pid du meur, strapéyes (8) mins couradjeüses... 

A ! come li meur ést woüt quand on-z-è-st-aprinti 

N'èspétche qu'èles fourboutenut(9) èt s'éles sont lumecineüses,(10) 


Eles sont co d' pus tièsteuwes. Aus crayes s'agrapinant 

Eles gangnenut su l' solia qui lüt à l' mérecopète 

Eles-ont du mau, l' navia di leüs-ongues è-st-a sang, 

Mins qué jwèye quand l' solia lès réstchaufe d'ène clignète. 
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Mès mwins 


Pou d' bon sont-st-astokéyes à l^ copète dès colemints, 

Eles frimijenut d'amodr, éles püjenut dins l' bouneür 

Dès ptits-anges disclóyenut, qu'èles caréssenut bèlemint; 

Au laudje èles rascoudenut, sins djoke, li jwèye qu'apleüre (11) 


Mins ga n' dure nén toufèr, èles si racrapotenut 

Essérant dins leüs dwègts dès rascrauwes et dés pwin.nes. 
Viès l' ciél, pou n' nén mau fé, cwéjeléyes èles si stindenut, 
Et la fwè lieü ristitche du bon sang dins lès win.nes... 


Mès mwins 


Sont-st-a setch, sipauméyes, (12) on-z-a zwèpé (13) strogni (14) 
Cu qui durant d's-anéyes èlés-avén' mètu d' crèsse; 

Trop d' fiyate (15) trop midone (16) à fond on l's-a singni 
Réfwárcant l'vi rime-rame : «Trop bon c'èst ièsse trop bièsse ! » 


Mins lès v'la à l'ospice, paujére ét bén au r'kwè 

Eles poulenut co staurér cu qui sórte di m' maquète 
C'è-st-ène bènèdicsion qui rind mwins p'sante li cwès 
Qu'èles duvenut co r'drèssi dissus m' bacheuwe nanète. 


Mès mwins 


Qui bètchenut quatrè-vingts, mins n' balzinenut nén co, 
Trèssinenut en cwèyant qu'éles fèyenut dés carésses 

Aus-és visadjes avenants di més bénén.més tchots. (17) 
Mins is sont rares lès djoüs qu'èles poulenut ièsse a l' fièsse. 


C'èst qui mès p'tits-èfants ont leüs maujones au lon... 

Ene creuweü (18) broüye més-oüys, dès lâmes ё vourén' rèche, 
Eles wétenut d’ lès r'foulér lès r'bourant d Іей dognons ... 

Su m' papi dauboré, èles sont stindeuwes, toutes frèches. 


Mès mwins bréyenut. 
Baron d' Fleüru. 


1. Tachetées — 2. Ratatinées — 3. Eclater — 4. Froissées — 5. Estropié — 
6. Etaux — 7. Réunion d'amis — 8. Prises de peur — 9. Travailler très fort — 
10. Lentes — 11. Avec abondance — 12. A bout de force — 13. Volé — 
14. Escroqué — 15. Confiance — 16. Généreux — 17. Petits enfants — 
18. Humidité. 


184 


Nosse vi pont. 


On-a r'macené sès viyès pires 
Essoketéyes o fond do potia, 
Raclapé po l' rifé ètir 

Çu qui n'esteüve pus qui dès sclats. 


Volà qu'i rfét sès quéquès opes 

Sus l' clapotis’, sins pont d’ facon, 

Dins l' clére éwe ou ce qu'i s' wètèdobe 
Avou s' racrafougni mouson. 


Il é-st-à-st'-auje dins s' vi cazake 
Rassérci a dès places qu'i gn'a 
Avou, ètchèssis dins s' pèlake 
One grosse atatche ou on-ania. 


Eguigne po ractinre one boune ame, 

Èt l' fé taurdji intur lès blos 

Èt fé resprinde lès breüjes, li blame 
Dès sovenances qu'ont fé draner s' dos. 


Dji m'a lèyi bourer èvòye 

Pa dès dórnisses qui n'ont nin l' timps. 

— On-z-è djansenéyerè co dès clòyes : 
Vos chametoz après |^ djoû di d'mwin. 

Dji m'a r'trové dji n'sé d'djà ou ce 

Èt c'e-st-adon qui dj'a nanchi 

Po trover et dire a on cousse : 

« Vins veüye li pont... one vraiye saqui ! » 


On n'atauchiye nin lès cwatepèces : 
Eles rebrokenut come l'alumwár. 

É ! qui rawétoz pa l' finièsse ? 

Gn'a onk qu'a fét maleür di s' cwarps. 


E bin ! i va, pusqu'on fét l' chine : 
Dj'é va raler dilé m' socon. 

Dji n' pése si wére dissus si scrine 

l s' pout qu'i m’ consiyerè po d' bon. 
Èt dji ratindrè qu'i clériche 

Po fé r'blamer l' mètche di m' crassèt 


Dji lumerè l' pisinte dins lès triches. 
Quéquefiye bin qu'adon on vérè ! 


Alexandre BODART R. N. 
et Moncrabaucyin. 
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Lingadje di Mousti-su-Sambe 
Convóye. 


Dés sclémbwagnes 
Et dés bwagnes, 
Dés-aveüles, 
Dès cias qui chaltéyenut 
Su leüs djambes 
Ou dins Іейѕ tièsses, 
Dès djanes, dés négues èt dès parèy qui nos... 


Et l'uch qui crin.ne ét qui tchipele, 
Tot ga qui vore ét s' ramoncèle 
Su lès tréns 
Qu'é vont à l' grande fièsse di nule paut. 


Sont d'dja bunaujes, lés bwagnes 
D'awè payi leü place, 
Couru pus lon, riv'nu, raler, 
Come li grosse mote 
Qui finirè pa s' fé zwèper 
Su |’ cwane dèl tauve 


Crèchinces. 


Vèyoz, m' fi 
C'èst ça l' paradis 
C'èst dèdja vèci 
Qu'on li strime 

Lès fayènis 

Sont dèdja 

Dins |’ fayéne 

Qui podrit 

Ci qu'on sèrè, 
On l'èst. 


C' n'èst nén one bauye 
Ou one baurire, 
Fuche-t-i l' dérène, 
Qui va candji 
One maque d'atatche 
À c' qu'on-z-a sti. 


GILLIARD Emile R. N. 


Lingadje di Dorène. 
Li cwameji, Zabèle èt 1“ Critchou. 


Au bon timps, si man, Zabèle Amoür, énn' aleut do l' vespréye 
avou li a l' canlète addé Mariye èt Poldine d'au cwameji... èmon 
Limèt di-st-on cor ossi bin. A Dorène, di d'si lon qu'on s' sovègne, 
on-z-a todi pwärtè sès solès au cwameji èmon Limèt. Là nin co 
si tant dès-ans, li pére èt lès fis ovrint èchone : one andèle come 
su on p'tit travau : dès fieüs d' gros solès a n' nin distrüre, dès cis 
po lès rfiadjes ; li pus maisse di zèls, lès botines di dimègne, 
c'èsteut 5” bouye. Quand l'vi cwameji d'adon v'leut distèlè, li pus 
djon.ne do l' pèkléye sòrteut dè scole po l' vinu coplè ; èt co plic 
ploc on mon.nonke. Èt tofer ça, dès-ans au lon, jusqu'au dérin. 
Li tot dérin. Si man da c'ti-ci duveut tchèssi sès fèyes a l'uch po 
sèpe s'èles èstint là totes lès chij. Èt tot ga por one rawète di rou- 
fion. Li rawète, c'èst nosse Bêrt qui monte a s'mince piyame- 
miyame ; i tint canetia avou deüs d' sès soüs qui n' sont nin ma- 
riéyes non pus : one pus viye èt Poldine, li skirlou. Après Bért, i 
faurè riplèyi lès-èfwèches : va r'fè lès solès èwou qui t" pôrès. 


Lès djins d'èmon l' cwameji èt lès Amoür sont dandjereü one 
miète parints... do costè do l' viye grègne. C'èst surtout lès feumes 
qui s'antenut... 


Quéne fièsse autoü d' Zabèle, lès coméres d'èmon Limèt ! On- 
z-a sti marayes èchone ; èt si v' n'è savoz rin, èlle a fait sès pauques 
avou Poldine... Et come ca va tot |’ min.me ! Zabèle a dèdja dins 
sès cotes on ramiche pitit valèt ; on rètu, on luron. | n'a èrtchi | 
gadot nin co deüs mwès. | n'aveut pont d'ans qu'i coureut tot sel. 
La dédjà cinq-chis samwin.nes qu'il a strimè si prûmîre marone... 
Strimè èt ristrimè po dire li coürt èt l'long, èt pus don côp... Bert 
It a tchantè, sur one air qu'il ètindèl'èglije, one viye ratoürnéye : 

Culoti, culotia, 

Va, m'n-èfant... 
| n’ sèt pus qui c' furloke-là... Et tènawète ossi : « A moquèye » 
di-st-i chinârd en l' vèyant rotè come onk qu'a l' froyon, «a mo- 
quèye ! i faurè dire à vosse man do fè lès galètes. » 
— Alons, Albért, ést-ce qu'on dit ça divant on-éfant, asteüre ? » 


...Ê ! Maria todi, vos-ótes ! djè l' rovieu... Portant, i n' faut pont 
awè d'ouy po n' nin l'advinè : Zabèle ratind s' deüzin.me po dins 
one cope di mwès. 


Emon Limét, quand Zabèle arive, c'ést s' bauji, si tchouvetè. 
C'è-st-adòrlotè li djon.ne feume, li fé dès létcheriyes come à one 
djin maladieüse qu'i li faut todi ci qu'èle n'a nin. 
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...Afiye, lès deüs viyès djon.nès coméres si r'lukenut en s' clignant 
l'ouy, come po v'lu dire : on l' veut bin di c' côp-ci. 

...Mon Diè Déyi ! Dj'i sondje, vormint ! si l” pòve pitite mére 
djérieut jamais après one sòte ou l'òte I cütenéye justumint su 
l' büse do l' copote aus trimpruwès bioques : ca sint lès fleürs èt 
l frut èt l' bon timps à у fè couru lwagne... On 'nn' i va qwére 
ratemint sur one pitite assiète. Lès bioques crochenut cor on pau 
sins s' disfè ; l'en-d'foü èst tot bolant ; on n' wass mayi qu'à 
p'titès bètchiyes. Mins addé l' pèkau, ça fait si fris' tot d'on côp, 
cor one idéye seurète. Et tot doücemint, li blanc fin suke toüne 
à djus, djane come di l'ór. On 'nn' aude one si bone bouche ; ça 
ést ridemandant au d' là... 


Co d' chance qu'on-z-i a pinsé : véyoz qu' l'éfant en v'nant tot 
rate aureut dés tatches à one place ou l'óte. Ci n'ést nin one riséye, 
si v' n'é savoz rin. Et li p'tite da Matile Biou, léye, avou s' troque 
di céréjes é s't-anéte. On lés veut bin asséz. 


FV VV AWA 


Dosmètant qu'on sin.miye sès linwes, Zabèle tëche èt somadje... 
ca |’ cine qui ratind а todi come on pid o l’ fosse... Poldine còpe 
dès fachaus dins on vi lincoü èt Mariye keüd dès mouchwès d' cô 
à |” machine... Et l' Critchou fait l'arnauje èt l'odis', quand on | 
lait djouwè tot set. 


Po l'awè fot dès pids, on l' va assire o botique sur one pitite 
tchèyére asto à l' tauve d'au cwameji. Bért saye do fè rametè l' 
roufion qui djond à fait avou si p'tit deugt totes lès bwèsses qu'i 
gn'a là : dès bwèsses sins leüs couviètes èt dès s'minces didins di 
totes lès cougnes ; dés claus, brámint dés cis à platès copètes, 
dès p'tits a rondès tièsses, dès gros, dès co pus gros come dès 
d'méyés mayes po lès solès d'carioteüs... Pwis co dès-ostèyes si- 
traméyes di tos lès sins : dès pondantes, dès cwachantes, qui l' 
cwamejí apice a timps a eüre, come il astchait, chone-t-i. 


...« Au prumi djoü, di-st-i Dofe Mayetin qui vint sovint one toür- 
néye addé l' cwèpe, au prumi djoü, tè li vas veüye djus li copéte 
d'on deugt... ou bin i va prinde médecine avou one piciye di 
s'minces. Si tè l' vous bin sawè, ti n'aurès nin co r'fait tès tchausses 
au talon avou l' gripe-à l'bóle...» Li gripe-à l'bóle, c'èst Zabèle ; 
èlle a sès tch'fias qu'èvont su l' rossia quand l' timps è-st-a l' pleuve 


Mins on n'a d' cure di c' qu'i bèrdèle, li vi ome. | cause tofér li 
tot seü ; il ètind deur ostant qu'one bwèche. Et pwis ci n'èst jamais 
do costè qu'on pinse qui l' meur gròle... | n” pout mau, l' Critchou: 
on si adouyant, on si discrukè po s't-âdje. Vos compurdoz bin. 
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A l’ pumire eüréye di l'après-non.ne, l'ésté broke pa l’ finièsse 
au laudje, stof, pèsant. Portant l' botique è-st-au d'zos air ; mins 
l' djärdin è-st-a pindis' padri l' maujon : i rglatit, i r'toque tote 
li tchaleür, qu'i fait nawe addé Bért jusqu'après l' café. Afiye gn'a- 
t-i co bin one grosse bleuwe moche qui vicote avaurla ; qui züne 
èt péte au carau ; ele fait l'énovréye on p'tit momint, pwis c'èst 
tot. Ele s'a tapè dins one cwagnüre, èle ni boudje pus. Li cwameji 
èt l' roufion fiét parèy : Bért aude si dinè longtimps su li stomac. 
En l'oyant ròguyi, djèmetè, en l' vèyant soyi, li raupin pète on 
quart ossi avou s' tièsse su sès p'tits craus brès è crwès a l' cwane 
do l' tauve. 


On pau après, lès còps d' martia rèwiyenut l'èfant ; quand il èst 
bin tot ruv'nu à li, Bért l'émine pa l' mwin veüy aus moches... 
A trwès-eûres, Mayetin mousse o botique. Et do timps qui l’ cwèpe 
trintche èt clawe èt scrèpe, li vi ome rütiye avou s' grosse basse 
vwès... qu'i va qwére aviè s' botroüle, dandjereü... ou à s' dos : 
on vrai malton dins one ѕёгёпе... 


Pwis tot d'on cóp, li man, tote éfoufiye, rapice l'aplopin. « Aléz, 
m'fi, dijoz ratemint à r'veüy...» Is r'montèt abiye li p'tite tché- 
stréye, zèls deüs pa l' mwin. Pourvu qu' papa n'eüye nin co l'uch 
di bwès ! Ele vout chorè ; èle prind li p'tit à brés ; mins tot d' 
swite, èle tanfèle ; l'alin.ne ni sit pus do-z-é d'vu cobèzaci deûs 
èchone... Quausu tos lès djoüs, li min.me quèsse. 


AAAAAANNA 


On còp, li Critchou a trimpè one tote pitite miète li bètchète 
d'on deugt o machóre qui l' Bért aude dins one jate. C'èst po | 
cwameji nwäri l trintche daus s'mèles ; і l's-achéve par en frotant 
do si d'ssus, i lès r'passe èt listréye avou on p'tit deur fòrmwar 
di pauqui. Ci n'èst qu' autoü dès botines di dimègne daus coméres 
qu'i fait tant d' mirlifices... 


Nin dèdjà l' timps do contè tot ga, li raupin ènn' a ieü plin sès 
mwins ét sès massales totes tchòboréyes. Quand l' cwameji a r'lèvè 
s' tièsse, i faleut veüy qué mouson ! Bért n'a rin ieü d' pus tchôd : 
èt dji t' rifoübe èt dji t' rifrote avou do ratchon su m' divantrin. 
Si c'aveut co sti on londi ! mins on vèrdi... Quéne assonre ! cinq 
minutes après, li roufion rilüjeut come on cwärbau dins one nü- 
léye : éwoü qu'i n'èsteut nin nwar, c'èst tot swasse qu'il èsteut à 
róyes ét à courotes... | douvieut on trape po bawyi à l' mwart 
come on tchin qui stron.ne. 


Li quéne chasse daus coméres, li Bért ! | mayeut come on- 
assoti en r'batant on cür su l' pid. Ci n'èst nin lès pus batus qui 
choütenut |^ mia. Mins l' cür, ci djoü-là, s'i n'a nin choüte, c'est 
qu'i n' choütreut jamaís. 
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Surtout qui l' cwameji n'a jamais sti fwárt luron avou lès co- 
méres. Eles vont bramint trop rwèd po dire... Divant zèles, si 
linwe èst come nukéye, li qu'a tant d' loqwince avou nos-ótes... 


Zabèle ésteut r'montéye. Quéne arèdjiye ! Quéne wèsse ! Au- 
reus' bin advinè qu'èlle èsteut si atchète, si agnante, twè 2... S'a- 
pinse li Dofe, i faut todi si t'nu au r'cwè dès rossètes... avou leüs 
finès lèpes èt leüs tinrès pias, ni Vi fiye nin, m' fi... 


Mariye aveut èminè l' Critchou po l' sicrotè. Do l' rilavriye, on 
l'oyeut bwèrlè, pwis somadji a ikèts en r'satchant s' nèz. Mariye 
avou s' pitieüse vwès sayeut do l’ rapaupyi еп li promètant dès 
cans d' djeus, dès caramèles... Choüte-mu ça : quéne gueûye qu'i 
rauye, come s'on |’ chwarcheut, 


En l'étindant minè s' trayin, Zabèle si rènondeut... Portant on 
roufion qui n'a nin ausse di l'éwe po l' lavè, c'ést rin d' li... 
...Tot l' timps d' l' acheléye, Bért flameut. Et n' rin wasu rèsponde, 
don !... « Sacré grande bòmèle qui t'ès ! tüse-t-i. Elle a co l'air do 
fè di s' nèz, sés', en stritchant s' badrique èt boutè ènèri s' toür- 
nüre come one cavále... Ele brotche dins tos sins... Come s'èlle 
èsteut l” prumire à ièsse insi !... Si dj’ choüteu m’ coradje, elle 
ènn' ètindreut dès fèrdomes après s' maquète ! ca n'a qu'on bokèt 
а’ djon.ne èt ça n'i sêt waiti ; sacré grande laide rossète gate ! > 
...Li Bért agne co su s' linwe,... ostant dire qu'i osse si pougn è 
s' potche, èt Zabèle l'a dédjà trossi. Ca, pont d' rime ni d' rame, 
elle a tos lès djoüs bin sogne do rarivè o l' maujon divant s't-ome: 
ça n' li va qu' tot tène, li, qui l' feume seüye joür à joürnéye èmon 
l’ cwameji. One comére, ca d'meüre ès mwin.nadje. Tofér couru 
ôte paut, à gwè qu’ ça r'chone, ça ? 


...Surtout qu’ dins l’ timps li cwameji aveut v'lu toürné autoü 
d' Zabèle... Mins wasu ossi fè l' mèssadje qu'il aureut falu ? Dès- 
eüres au long o botique, l'aveut-i r'massyi ét rrmawyi po li bin 
dire dimègne qui vint... | n’ 'nn' aveut jamais ieü l'agrè ; i s' 
ètrèbukeut ou bin gn'aveut on rat'na... S'il aleut émon Amoûr 
après veupes... à |’ chije avou d's-ótes ! Ayi ca ! i "nn' aureut ieü 
one di vèsse... aprés veupes, c'ést l' pa, vélà, qué l'émineut tot 
d' swite veüy li djardin... Li grand couyon in.meut quausu ostant 
insi ; ca d'vu copinè avou lès coméres, rin qu' d'i sondji, il ésteut 
dédjà strindu... Boute ê boute ! Djè li diré do l’ samwin.ne qui 
nos n’ sèrans qu’ nos дей»... 


Su ç timps-la, Firmin dau Pènant li a r'lètchi l! comére. A tant 
ploncenè, tant tchiktè, lès mouchons ont disclòs èt rèvolè. Et 
Zabèle aveut l' dâr d'awè on-ome. Bia ou laid, chalè ou gauyelè, 
i 'nn' ї faleut onk èt nin quand quand... Et l' prumi arivè, | mia 
sièrvu ! ç'a todi sti. 
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Ci n'èst nin todi do l' difaute da l' man da lèye, si Bèrt n'a nin 
ieü Zabèle. L'a-t-éle tèrbalè, l'advèrti : < Ni seüyoz nin si prèsséye, 
mi fèye, i n' vos-a co rin dit, mins i mosture bin assèz qu'i tchèsse 
aprés vos. » 


C'ésteut l' vrai : à |’ saison qu’ lès moches tchériyenut à maque, 
Zabèle èraleut sovint d'émon Limét avou on tot p'tit câde qui Bért 
mèteut dins sès ôsses, гіп qu’ por lèye ; avou | coutia, on cópe li 
lètchète di cire qui sièv di couviète ; i gn'a pus qu'a spèpyi avou 
on couyi li laume qui court foû, fine djane... 


Et quand il aleut à l’ vile, li dimègne, veûy djouwè à l’ bale, on 
djoü d' samwin.ne po sès cürs, li djon.ne ome rapwárteut tos côps 
por léye tote seüle one satchotéye di finès boubounes come gn'a 
pont dins lès botiques d'avaurci. 


« Vos vèyoz bin qu'i tint à vos. Ci n'èst nin on-ome a-z-è fè d'rü- 
sion. 1 n’ sêt comint fè autoü d’ vos. Ratindoz. | causerè d'abórd 
po d' bon : ga vérè, savoz, vos vièroz qu' ca vérè». 


...O ayi qu' ca vérè, moman, il a bin v'nu one quèwe à nosse tchèt 
Zabèle fieut pés qu' fwace po qui l' cwameji li chufluche one pitite 
air ; mins todi r'mète l'afaire a l' samwin.ne ossi ! Ele n'aureut pus 
seü ratinde. Vèyoz qu' à l' difin, Bért aureut candji d'idéye ! è s' 
faut-i fiyi aus-omes après tot ? Dji sèreu l' deüs, mi, on bia vi côp. 


T'ès chapéye asteüre ! T'as v'lu on-ome èt bin t'ènn'as onk ! 
Mougne-lu a p'titès bètchiyes, mi fèye... Bièsse qu'èlle a sti ! Sur- 
tout qui |! mèyeü n’ vaut rin. Et ci n'ést nin cor avou l' mèyeü 
qu'elle a fait l' nuk : on grand èyauve, qui brouye tofér. On-ome a 
s’ mòde, qui n'a qu’ sès-idéyes di bones. Et s'i gn'a one saqwè què 
li toüne li cu, c'èst todi lès-òtes lès causes... 1 li faut todi sès-afaires 
prètes, sès marindes à l'eüre avou d'dins ci qu'i vout ; tant pire po 
l's-òtes ! Et sès deüs gotes su | tauve quand i rarive. Et ca va co 
s'i n'èst nin chargé en r'moussant o l' maujon... Comint fè avou 
one sòléye ?.., qui cause a spèsse linwe èt barloke en rotant... Si 
Zabéle ni mouftéye nin : «Ti grognes asteüre ? » On-óte côp, èle 
fait do l' gaiye : «Ti ris d' mi, ti-min.me ? ». 


Tantia qu' Zabèle rapinse co bin à sés-amouchetüres avou l' Bért 
di d'dins l' timps, quand èlle èst par trop au r'pintant di s' martchi.. 
Pau cüt qu'il a sti, djivisse ! S'il aveut v'lu seülemint. On li a douviè 
lès-ouy sovint assèz... Waite qui nos sèrins nos deüs asteüre... 
Qué damadje qui ga n' va jamais come on vout ! 


Bért, li, èsteut d'meurè djinti avou lèye. I n' li aveut jamais pwar- 
tè li spès, ni co fè chonance dispòy qu'èlle èsteut mariéye. Èt 
Zabèle s'astaurdjeut co volti avou li, po ratchawetè, saye do li fè 
contè sès p'titès-afaires da li. Lès djoüs qu'elle èsteutè s’ mwaije, 
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o l' place do bèrdèlè s't-ome,... ayi é ti ! risquè d'awè one pètéye 
su s' nèz,... c'èst l' Bért qu'on cobouteut. Li Bért qu'i n'aveut rin 
mètu au djeu, li portant. Lè come ga va, tin, avou lès coméres ! 


CPP 


On-óte djoû, is soktint co zèls deûs l' critchou o botique. C'est 
li p'tit qui s' réwiye li prumi. Bért aveut mougni po dinè one 
alonéye à s' catchi padri di dji n’ sês pus gawè : dandjereü one 
chéléye avou lès prumis mange-tout èt lès canadas cüts èchone. 
1 dwármeut come on sokia, avou sès keüdes su sès gngnos èt s' 
tiésse dins sès mwins... Li roufion pougneut dins lès-ostèyes sins 
pont fè d' brut ; Bért rûtîye quand i lès prind... 


Li djon.ne avise li gros dri qui tinkiye su l”! chame. A bin ça, 
avou one alène, one drwète, po kèkyi l'ome, i ‘nn’ aleut en pon- 
dant o |’ fèsse : «Dji ti piques ti cu, mi, Bért, pipique...» 


Li p'tite mwin n'aspoyeut nin fwart assèz. Bêrt ni crankieut nin. 
< Pipique, pipique... dji ti piques ti cu, mi, Bért» 


...« Waye é ti ! » Li cwameji potche au wòt : « Nom d'in d'zos ! » 
Il adouye li raupin èt l'aléne é s' mwin. I li rauye l'ostèye èt l' caye 
au diále au coron do botique. Li roufion ni ratind qu’ ca po fè alè 
s' tchanson. Lès coméres avorenut : 

« Què li avoz fait, don, a ci p'tit-la ? > 

— Fait, fait ? Djè l' vou bin crwére. C'èst li qui m' piqueut avou 
one alène. 

— Taijoz-vos, aléz ! Ni d'djoz nin co vos mintes. On si p'tit èfant ! 
on si djinti ! Vos l'avoz sondji. Alons, c'èst tot, mi p'tit, c'èst tot... 
C'èst ç' grand mèchant-la. 

— A ! djè l'a sondji ! Djè l'a sondji, dandjereü, mi ! v'loz veüy mi 
fèsse ? Dji vou bin wadji qu'ga son.ne». 

— On n'èst nin si warache qui ça avou l's-éfants. Wais, vos l'avoz 
tot sbarè. | n'è faut nin d' pus po tchair dins lès corwéyes.» 

Nom di diâle ! Bért avise Zabèle qui rit, qui rit come one liwagne. 
1 s' choque tot nwar : «Lès cis qu'ont dès djon.nes, qu'is lès-aur- 
dèche o l' place do v'nu èpèstifèrè l's-ótes ! ». 


Por on côp, il a bwèrlè bon-z-ét rwèd ; c'èst come s'il aveut 
domptè lès coméres... «Si c' poüri djon.ne-là vint co véci, dji 
pwate mi botique o gurni». 


O ! ç' n'èst qu' ca ! Tot d' swite lès coméres ravèt leti ratchon 
èt i 'nn'a ploü su l’ Bért : «Li ci qu'èst trop bièsse po r'waiti one 
miète a on-èfant... Et s'i s'aveut fait mau, don, avou ga ?... Vèyoz 
qu'i s'aureut sbwargni ?... Por mi, i dwármeut со... O |’ place do 
s' dispétchi èt-z-awè fait tot timpe... Dji n' su nin bayiye, é ! qu'i 
dut travayi jusqu'aus p'tités-eüres li sèmedi dol chije... On l’ pinse 
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a l'ovradje ét i fait payasse...» 


Totes lés ratoürnéyes lés pus chinétes, qu'on cause do dwármu, 
ca vint d' Zabèle... 


«Aprés tot, foutoz vosse camp foû di d'ci totes lès rtwés». 
Bért vore aprés avou on trintchwètès' mwin. 


Zabèle qui djipleut come one grande sote si péte à tchülè. | 
faleut co bin ca. 


C'é-st-adon qui l' Dofe a tchwèsi po-z-intré. | r'waite lès djins 
tot laudje ; ci qu'on rametéye, i n' l'ót nin, mins i veut lés coméres 
époltéyes : dés tchins qui grülenut autoü d l'ome qui fait alè | 
bordon... Zabéle qui brait, tote dismantchiye : 

«Qui gn'a-t-i, é, valet ? 
— C'ést c' djon.ne di trop-là, tin. Nom d' tot-ute ! Poüri vaurin !» 
Bért saye do li mayetè o l' tièsse fait-a-fait ci qu'i gn'a ieü : «A ! 
elle a mau sès dints, dis’ la ! ca пп’ irè avou l’ rèstant, é». 
Et pwis tot-on timps après, en r' cópant l' Bért qui bèdeléye co su 
lès feumes èt lès raupins : «Ele ti v'neut d'mandè do l' médyi, 
valèt ? Bé n' dis' nin là ? A bin di ç' cóp-ci ! T'énn' ès-t-on bia, 
t'-min.me po sègni lès coméres qu'ont chópe leüs dints». 
... Et cor one miète après : «l n’ ti faut nin mète au coron po ça, 
sês’, Lès coméres, c'est totes lès min.mes : quand èles n'ont nin 
ouye à djan, c'ést waye à djène». 

AAMANANNMNA 


...Et come tos l's-ans, on djoü, pwis l'óte, ç'a sti li prumi mérkidi 
do mwès d'awous'. Lès cis qu'estint è scole au lon rabizint po lès 
grandés vacances. 


On rariveut abiye au train do l' véspréye. Li prumi d' tot, on 
rabrèsseut sès djins. On bèveut l' cafè. Et pwis èvòye dire bondjou 
au cwameji. Lès scolis dau lon, c'èsteut, adon, lès deüs Doubli, 
Châles èt Martin qu'èstinta Malon.ne po maisses di scole; Djáques 
d'émon l' sècrètaire qui v'leut ièsse curè... Il a fait dol vóye dispóy 
cit-la; il èst craus assèz po fè on dwèyin... èt cor onk qui studieut 
aye èt waye sins co bin sèpe po qwè fè... 


Tos cis, ossi rate rarivès a Dorène qui rapicint led walon po deüs 
mwès... Li pus chortant, li pus chayète di nos quate, li Martin. Djè 
l'yeu co abrokè bon-z-ét rwèd èmon l' cwameji, sins toquè si té- 
lemint qu'il èsteut mètu véla. Djè l' ètinds co : «Salut, lès Fisca- 
riotes ! » Ca, avou li, dispòyèscole au maisse, l'apòte qu'on lome 
l'Iscariote èsteut div'nu : Judas li scafiote !... 


Chale èsteut pus paujére. Ayi, tè l' pous dire ! | fieut l! come u 
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faut. 11 ésteut l^ pus vi d’ tos-òtes... Onk qui catcheut sès püs dins 
sès tchausses. C'èsteut li qu'èmantcheut lès pus laides di nos fé- 
tinses... Djáques d'émon l’ sècrètaire... | fieut si bin l' quatrin.me 
à | mache : «Curè ? Curè ? ènn’ aleut-èle si man, curè ? Bè | 
djè l’ vòreu bin veüy... Cüriye, dandjereü, vous’ dire ? » 


Do dérin, n'è dirans rin. Vaut brâmint mia... Li ci qui s' vante 
èt on baudèt qui s' chòpiye,... savoz bin qwè, don ? 


Tos-arsóyes èt tos soçons ; èt l' cwameji, c'ést come c'aureut sti 
nosse frére, one miète pus vi. 


Quénès bèlès-etiréyes addé li ! On conteut, chaquin sès fèrdin. 
nes d'è scole, en r'widant saqwants lociyes ; i gn'aveut nuk po nos 
disminti. Et l’ Bért rapinseut tot wòt sès-alivètes avou | grand 
maisse : on fèl, dijeut-i, qu'èmantcheut dès sindjeriyes qu'on n' 
vièrè jamais pus nule paut po fè rotè sès-aplopins... A l' Floriye 
Pauque ét à l^ Tossint, Bért aleut todi su s' fosse o |’ cimintiére... 


Èt pwis, c'èsteut li grande zine da Bért, on causeut moches : lès 
cines qu'avint dèdja saumè dol campagne... Li champéte qu'aveut 
sî on djon.nia dins lès ayes èt lès bouchons jusqu'à l’ Tére Madame 
Lès ruches qu'alint, one óte qu'èsteut flauwe... Et l' Maurtin daus 
Tricwintes qu'a ieü l' loque di l' iviér dins trwès dès cènes. 

C'è-st-addé Bért qui dj' a bin seü qu'on faus-bourdon a on grand 
pére ét pont а’ pére. Drole d'indjole ! Mins c'è-st-insi. 


l gn'aveut tos lès côps onk po r'causè do l' quinte do pére dau 
Ritchau ; lè dès-ans èt dès razans. Bért l'aveut bin conu one miète. 
One viye istwére : si djon.nia si tape sur one coche di netiji. Bin 
métu. | n'a ieü qu'à bouchi on p'tit sètch côp su l' coche : cloup ! 
li djon.nia o l' tchètwère en chülant, en fritant dandjereü come do 
l bolante ёме su on feu tot rodje. Li vi Ritchau vout r'bourè 
s'pupe èt mèt |’ tchétwére a l’ (ёге, Il aveut cheü tot l' djon.nia. 
I n'aveut jamais ieü si auji. І п’ dimeureut pus qu’ saqwants moches 
qui toürniquint cor autoti come s'èle avint sti atèléyes à | tchè- 
twére à tos corons d filè qu'on n’ vèyeut nin. 


Quand i vout solèvè l' djon.nia, iye é ! ça n’ pèseut quausu pus 
rin. | gn'aveut todi mwins' di moches didins. Dès moches, ca court 
èvòye come di l'éwe, sins sèpe pa wou. Veus' qu'i n' faut jamais 
s' vantè trop rate. Tantia qui |’ tchétwére s'aveut widi su pont d’ 
timps. 1 s' sint satchi dri li pa s’ camusole. Waite bin qui l' rin.ne 
s'aveut cloupè là, totes lès moches s'i avint clapè qu'i 'nn' a ied 
d'on plin côp pèsant au d'là à s' dos... 


... Et nosse saye, don, avou l' Bért, on djoü à l' vèspréye, l'an 
passè, en v'lant r'mète o l' ruche one moche qu'aveut saumè : 
on trop flauwe djon.nia po l'aurdè. 
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En ratindant qui l' solia seuyuche djus dri lès tiènes d'aviè Moü- 
se, n'avins stindu on linçou à l' têre qui rrmonteut bin come u faut 
jusqu'au trau d' vol. 


A l'anéti, Bért a cheü l' tchétwére dissus... one grosse bèséye, 
plouc ! qui s'a tapè tot d' swite au laudje, stramè en gròlant. Dés 
pougniyes di p'tités biésses qui ramechint, qui brouyint come tot 
bas ét pwis qui courint d' tos sins. Et dji chove ét dji rachove ét 
dji brochetéye po fé ralé lés moches à place... Ni fians nin trop 
d brut po choáüté... Li rin.ne, s'apinse Bért, züne òtemint qui 
's-Ótes... Choüs !... Non, c'ést nin ca... Choüs véci... Si n’ l'avins 
trouvé, n'aurins ieü tot fait sur on-amén'. 


... Rin é fé, més p'tites ! Vos v'loz couru à drwète, Martin vos 
r'cópe abiyemint ; saqwants côps d' broche, vos v'là su l' bone 
vóye. Do gauche costè, i gn'aveut Djáques ; su l' divant, n'i éstins 
nos trwès avou Bért ét Chále... On lès boure tot doücemint, tot 
doücemint po lès fé rintrè. 


l n's-a falu one grosse ейге. Tot l'min.me ga í èst ; pus qu’ 
tènawète one qui bèròle âre èt ote. || ésteut timps. Nos n’ vèyins 
pus clér. N'èstins tot frèch di tchòd, maugrè l' fris’ qui toumeut 
tot cru d'aus grands-aubes d'au vèjin. 


Nom di diâle ! Dji n' sês quéne idéye qu'il a ieû, l' Chale : i 
solève one cwane au linçoü : tot l' djon.nia s'aveut rècwètè d'zos. 
N'avins rin fait. 


Bért n'ènn'a réchu qui |’ londemwin t't-au matin ; i n'aveut set 
cligni on-ouy ; ça l' trèbouleut. | s'aveut lèvè tot timpe divant l' 
djoû. Il a avisè l’ rin.ne tot а’ swite à l' prumire aïreü. Adon lès 
moches ont r'moussi a djok come dès bèdots. Li rin.ne, i l'aveut 
aurdé dizos on vére po nos |’ mostrè... Pòve pitite saqwe, qui vi- 
coteut cor one miète, en fiant frumeji sès viyès-aiyes totes disfli- 
gotéyes... 


Aus grands djoüs, a l' vèspréye, i faleut veüy rarivè totes lès 
moches da l' campagne... Ètur li maujon d'au cwameji èt l' pègnon 
d'émon l’ viye Nataliye. One miète pus d'zeüs qui l'auje do ајаг- 
din, èles ripassint tortotes : dès moches, dès moches, è v'neut-i 
qui distèlint... On-z-aureut dit on grand longu tène fin vwèle 
qu'aureut volè au vint,... qui s'abacheut, qui r'monteut ét rid' 
tchinde po d'bon èt s' tapè aviè lès ruches... 


Saqwants-atèléyes ripassint en èrtchant èt chiltant dès clicotias; 
lès pas d'aus tch'faus pètint a mèseure su |” vòye qui r'monte 
o viyadje... A l'èglije, on soneut l' tchapelèt à l' pitite clotche... 


T't-à l'eüre, on n'òrè pus nin one ame aviè lès rouwales... One 
di bone po lès djins... Et nos-ótes, on djoü d' mwins'... On son- 
djeut one apéye qui lès vacances ci n'èsteut nin po todi... 
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Li grand raladje à l'uch, c'èsteut fè l' laume ! Djáque èt Chale 
èt mi, nos fyins |’ convóye po rapwärtè lès cádes o forni. Deüs a 
chaque voyadje. C'é-st-asséz. Vos lés léroz tchair... Et n'couroz 
nin insi, vos v's-aloz fé plonké pa lés moches. 

Martin aveut l' soflèt ; Bért purdeut lès ósses pontieüsemint : i 
lès léveut avou on toürnavi' é tchóke dizos ; ca tint todi one miète 
al papon Et pwis tot d'on côp, pète ! li câde disclape èt potche 
au wôt. 


| sayeut do d'meurè paujére, nosse Bért... | nos prétcheut d'ièsse 
briche-brache ét trop lurons... Pwis i n'i sondjeut pus qu'i faleut 
ï alè tot tène avou lès moches d'api. | div'neut èwarè, ramiche, 
èpoltè. Tos lès deüs, Bért ét l” Martin avint dés vwèles avou dès 
vis tchapias d' solia. Bért ni rovieut jamais non pus si grosse pupe 
d'écume... C'èsteut da s' mon.nonke Paul... I nè l' purdeut qu'a- 
don po tchèssi èvòye lès moches, s'apinse li. Qué tchafor ! Et com- 
bin а’ côps n'a-t-i nin trawè s' vwèle, one nwáre sitamine, avou 
one breüje qui spiteut télemint qu'i satcheut èt rassoflè... On 
kwinkieüs, l' Bért, jamais ! Tot d'on côp, i zoubleut en s' foutant 
dès pétéyes à l' plèyüre d'on gngno ou à s' fèsse. Esteut-i inwyi po 
d' bon ? Aveut-i chòpe ou n'èsteut-ce qu'one idéye ? Il èsteut si 
kékieüs... Il aveut ieü portant bin sogne do loyi dès scorions au 
d'zos d' sès pantalons èt aus mantches da s' camusole aus pou- 
gnèts. Et co dès wants qu'i tchausseut, qu'il aveut fait li-min.me 
dins do fin cür... 

One miète après, Mariye qui coudeut s' sope pèteut au diâle en 
fiant dès brès èt stramant s' chignon èt sès-èpingues : lanciye 
qu'èlle èsteut avou one chüléye di moches à sès trosses, dijeut- 
èle; èle ènn'aveut pus d'on cint ècramiyes dins tot sès tch'fias... 

Do l’ vèspréye, c'èsteut on pus auji ovradje : on toürneut à s' 
їой à |’ manivèle do tonia po fè chitè l” laume foû dès cádes... A 
l' fin, n'èstins quausu è-ignis tortos avou l' pèsante inéye do l' 
laume qu'on sinteut plin tot... Plékants à nos mwins ét nos massa- 
les, su nos lèpes en sucant do l' lètchète di cire qu'opèrcule lès 
cádes. Bért, li, trintcheut bin come u faut à fait avou on laudje rond 
coutia èsprès : tot d' swite qu'il aveut passè, on vèyeut r'lüre 
li laume, boutè on rond pièle su totes lès p'titès-alvéoles. Bért mè- 
teut sès scroüles sigotè dins one passète ; n'i p'lins bin pèche tant 
qu’ nos v'lins. Quand on n’ massieut pus qu’ do |’ cire, on-z-i г 
poáüjeut... 

Ci djoü-là, n'éstins quite dés coméres... ét lés moches, zéles ! 
lés moches ét lés wésses qui toürsyint tot-autoü en zünant, en 
r'glatichant afiye dins on ré d' solia qui stritcheut pa one craye 
d'au volèt... 

А ! l' bon gout d' tiyou ét а’ pome èt d' cire èt а’ suke qui mon- 
teut jusqu'au gurni... Onk dès pus bias djoüs dés vacances ! 

(A sire) 
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Li cwameji, Zabèle èt Ü Critchou. 
(suite) 


Li Bért, qué socon por nos-ôtes ! Ci n'èsteut nin cor assez do 
l'alè fè assoti dol samwin.ne, nos l' ratindins l' dimègne après 
grand-mèsse po rametè avou jusqu'au diné... 


On si maisse po toürné sès mèssadjes, ricassi l' bale èt mète li 
pèce au trau... Do momint qu'i gn'aveut pont d' cotes avaurla... 
Ni pont d' Zabèle a prème... 


Insi, nosse curè, on djoü dol vèspréye, vint prinde mèseure pa 
dès noüs solès. En couyonant, i dit au Bêrt : «Lès s'mèles, vos lès 
f'roz avou dès linwes di coméres, ça n'üse nin.». 

— C'èst ga, Monseü l' Curè, èt lès d'zeüs, djè lès frè avou dès 
gozis d' curè, ça n' prind nin l'êwe. 

— Sacrè Bért ! | n' candjerè nin» aveut-i dit nosse curè en l' lèvant 


Cor on cêp, li vi Sérvais da l’ cinse do Ri... C'èsteut on-ârdin- 
wès qu'èsteut avaurci l'aveut nin co deüs-ans... Onk qu causeut 
bin, maleureü ! Po l'ènondè i n’ li faleut qu'one pitite soce qui 
choüteut... On-ome qui prétche come gn'a pont d'curè, dijeut-i 
Chale. On djoü, o botique da Bért, èst-ce qui c' vi loulou-la ni vint 
nin a d'vise divant nos qu'i faut todi ièsse come u faut avou lès 
djon.nès fèyes èt tchitch èt bratch : «Insi, mi, di-st-i, dji n'aveu 
co jamais rabrèssi m’ feume divant do |’ marié. <... Rabrèssi one 
comère, vos-ôtes ! nos n'i tüsint nin co... One pitite clignète, 
quand on n'èsteut nin vèyu, ô ayi ca, tant qu'on vout. Mins one 
baise ! Faleut-i co l'zi fé ca ossi ? 


Quand l' vi cinsi l'a ied trossi, Bért rilève si tièsse di d'ssus s't-o- 
vradje, i choüte po-z-ètinde riclapè l' gros uch : «Sèrvais, n'est-ce 
nin on sint d' glace, ca ?» 


On sint d' glace, ayi, té l' pleus bin dire, Bért! L'anéye d'après ç'a 
sti dés riséyes d' tos costes : li vi curé manque, nin co chis mwès 
qui s' feume ésteut è tére aveut v'lu rifè l' nuk avou one co tote 
djon.ne comére qui v'neut au lacia à l' cinse. Li saye dau vi drou- 
mezin aveut toûrnè à brouwet d' tchitche. Dandjereü n'aveut-i nin 
fait autoü c' qu'i faleut. Lès coméres ni sont nin tortotes parèyes 
èt c'tilàle qu'aveut l' fleür su l'ouy et co su l' bon, ni s'a nin lèyi 
toürnè rin qu'avou dès mariminces... 
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N'avins rate vènè l'tic-tac avou l' grande Zabèle: on s' fieut quite 
do raupin po canletè as mòde. Et por one vèsse mau toürnéye, 
C'èsteut co l' Bèrt qui passeut lès berdouches ...Ayi, mins tutòte ! 
Waite bin qui n' n'aurins pus ieti nos vèspréyes da nos avou l' cwa- 
meji ? N'avins bin dandji d'on roufion po nos v'nu fè assoti. 


Martin Doubli a meüri Zabèle on côp po tot. On n' vièrè jamais 
pus nule paut one si grande charogne, on si maufiant quand i 
‘nn’ aveut avant après one saqui... Dire qu'asteüre, c'é-st-on-ome 
si ès' place... 


Dispóy qui n'èstins en vacances, Zabèle tchwèsicheut sovint 
Martin po porminè l' Critchou. IÏ aveut si l'air amistauve avau lès 
vòyes, èt tot èt tot. «Liquék di vos-6tes qui va djouwè avou mi 
p'tit 2» dijeut-éle en soriyant après Martin èt li r'lòjant sès-ouy di 
toürsiveüse... «Ratinds one miète, grande ouprale, dji tè va d'nè, 
mi, do djouwadje. » 


Il a si télemint bin porminè l' raupin qu'on djoü, i l'a lèyi mous- 
si... i gn'aveut pèrson.ne avaurlà po l' vinu racusè qu'i li aveut 
boutè... O l' cáje a pouyons èwoü qu' Mariye rèssèreut one co- 
vrèsse èt s' covéye... Li Critchou s'i aveut èrtchi a quate pates. Il 
a sti plonkè done bèle riwèdeû ; tot d' swite, il a falu tchaîr à 
l' gueüye di rin.ne ét catchi s' visadje dins sès brès. Li pouye djou- 
weut su s'tièsse li danse do leup su lès spènes... 


On l'a v'nu abiye satchi foü. Dji n'a jamais vèyu on si laid por- 
trait... Tot d'brènè d' polénes èt d' miséres ; si nèz coureut à 
tchandèles. D'angoche i s'aveut co rovyi dins s' marone. Nin sba- 
rant ! c'ést l' prumi à fé dins one parèye indjole, on raupin qu sét 
bin dé qwe. 


Mins l' Martin, w'èsteut-i ?... Séwè à grandès-ascauchiyes. Ossi 
rate qu'il aveut véyu | covrèsse tapè sès-aiyes au laudje èt fè 
s' crèsse, il aveut fait chonance d'alè veüy aus moches, èt pwis 
zoup ! pa lès ayes. 


Li londemwin ; lès comères li ont v'lu montè one garde... Qué 
franc tigneü ; Vos li auriz d'nè l' Bon Diè sins cofèssè : A bin di 
ç cóp-ci !... Dji n'a nin dédja v'nu èyir, mi. Dj'a sti a Ciné dol vès- 
préye, don, Chale !... Vos m'avoz vèyu èyir, vos-ôtes ?... Vos-ès- 
toz brâmint brouyi... Et dire qu'au djoû d'audjoürdu, i r'lin.ne dès 
dispousseléyes ét do ténoz à blame aus-aplopins di s' sicole, qu' 
ont fait l’ tchét, qui v'lèt si r'lavé en li djouwant on scorion ! 
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Dispóy li covrèsse, on s'a d'mèfyi d' nos-ótes tortos èt l' Cri- 
tchou da Zabèle on n' l'a pus vèyu o botique, si n'èstins la. 
ARAARAANRA 


Quand l' vi Mayetin nos-aviseut en moussant, tot s' visadje si 
rabrouyeut en riyant ; ca li aleut, li, do nos veüye si ramiches èt 
wèspiants. 


Nos li fyins contè dès prautes ; tofér lès min.mes. Tant dès côps 
qu'on lès-i fieut ratchawetè. Li djeu, c'èsteut do fè lès cwanses 
qu'on п l'oyeut nin fwárt assez ; on s' clinceut après li po choûtè 
avou s' mwin dri s't-orèye. A fait, i monteut s' vwès ; i bouteut, 
malereü! à l’ difin, i bwérleut come on ton'wáre... jusqu'à tant qui 
l' Bért li mostreut | finièsse ; ca v'leut dire : on choûte da l'uch. 
1 li cópeut l’ filet d'on plin côp... Oudóbin Mariye avoreut o boti- 
que po l' fè tapè djus : on parèy trayin, vos-òtes ! on l'ètind d'è- 
mon |’ marchau. On pinsereut bin qu'on-z-è stron.ne onk véci... 


On djoü, Martin a fait l' long cu po n' nin moussi avou nos-ôtes. 
En passant d'vant l' coujène, i boute tot doücemint one craye à 
l'uch ; il i stiche one soris qu'il aveut dins one bwèsse : lès trwès 
comères ont zoublè à gngnos su l' tauve en djiglant : quéne djipe- 
riye ! Come on lès-aureut kèkyi dizos leüs pids. Bért acourt avou 
nos-òtes. Evóye à l'tchésse : Pòve pitite saqwè ! qu'èsteut co pus 
ènovréye qui lès comères, qui s'èwareut, qui sclipeut tot do long 
do meur. Póve soris qui n'a pont d' trau ! 


C'est l' Bért que l'a ieü avou l' grawiye : «Boüria ! one si nozéye 
pitite biésse, qui n' fait rin à pérson.ne.» 


— Be! i n'ést nin tot jusse, cit'là, di-st-èle Zabèle en cwargnant 
l' Mártin d' crésse. Mi, i gn'a rin qui dj' veu si évi qu' ca. Laid po 
todi qu'il èst !» 


Lès coméres ont potchi à l' valéye di leü djokk en s' choyant 
come s'èlles avint chópe pattavaur zéles. T'aureus djurè qu'èles 
sintint l' soris dins leüs cotes. Waite bin qu' cès p'titès bièsses-la 
s’ irint èmacralè avaurlà. Po-z-i r'cheüre qwe, é, zèles ? 


C'è-st-adon qu' Mayetin nos-a racsi... | n's-aveut vèyu poüsselè. 
l v'neut veüy qué novèle, li, bin ponte èt auje. Quand il avise li 
soris qu” Bért tineut co pa l' quèwe : «l vos faurè on tchèt, lès 
coméres. Quand on veut one soris dins one maujon, gn'a pus d'on 
cint d' catchiyes... Choütoz : nosse mérète va d'abórd tchètelè. 
Ossi rate qui lès djon.nes sèront sicréfyis, vos ‘nn’ auroz onk, sa- 
voz. Prümis tchèts, lès coméres.» 


Sacré vi sporon ! il a passe tot l' réstant do l' vèspréye avou lès 
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comères po lès colè su lès tchèts. Do botique, nos l'oyins bèdelè 
avou s' vwès à disdjokè lès sints : «Insi, li mére da l’ nosse d'asteü- 
re, èle tindeut aus rates. O ! ayi ca, mès djins. Portant i gn'a wére 
di tchèts qu'i vont, savoz, aus rates. One arèdjiye ! faleut veüy 
ça : dés-eüres au long qu'éle dimeureut o djárdin divant on trau 
sins crankyi. | gn'a nin on pwèl qui boudjeut di tot s' cwarps...» 
Et l'vi ome lèzi a contè jusqu'au fin coron... li mwart da s' tchèt. 
On n'a jamais si bin dit l' vrai... 


Mins l' Martin aureut brámint mia fait do-z-é tüsé one ôte. | n’ 
faleut pinsè à rin, vormint !...La bèle do fè vèssi dès viyès djon.nès 
comères. Mins one djin qui ratind ! One djèsse a n' jamais pus fè ; 
ga mètu avou òte tchòse, on l'a bin vèyu quand Zabèle s'a 
acoütchi. 


IV 


Dispóy bin deüs samwin.nes, pus quéstion do ploncené d' trop 
po-z-alé émon l” Bért : place èsteut prije. Zabèle tineut lès pids 
tchóds au cwameji. Li roufion, оп l' léyeut avou lès comères o 
l’ coujène, asteüre. | duv'neut bin trop tanis’ por zèls deüs. Bért 
n'aveut pus l'idéye do sokte... 


Qu'ést-ce qu'éle mi tchicoteut vélà, don, tote seüle avou li ? 
Me l' direus' bin ?... Bért èsteut tot cacame quand nos l'zi tchè- 
yins su l' bosse bon-z-èt rwèd. Nos moussins, on s' taijeut d'on 
plin còp. Au pus sovint Zabèle li lèveut avou l' air qu'on-z-aleut 
à sès djotes. Et i faleut tot-on timps au Bért po s' rimète di scwére. 
| n's-aureut pwartè li spes, l^ grand losse. Et on djoû, Djâque aveut 
oyu Zabèle dire au Bêrt : «Bè ! vos-èstoz tot bon do passè vosse 
timps avou cès roufions-la. Mi, dji n' vóreu pont d'óte transe.» 


N'èstins sins rüse adon. Nuk di nos qu'aureut tüzé : damadje 
qu'on n'ést nin soris... Si c'èsteut asteüre ! 


| gn'aveut quand min.me on pü o djeu. Nos l’ sintins bin. Après 
tot qu'est-ce qu'éle ni d'meüre nin ès cayon, don, l' grande 
éplausse ?... 


Po dire tot, i nos choneut qu' nos jin.nins. | n'aureut pus man- 
qué qu’ са: майе qui п’ aurins lèyi là |” cwameji ! Lès-ôtès djins 
avint tote l'anéye po-z-alé addé, zèles, tant qu'èles v'lint. 

En -z-i ratüsant audjoürdu : Zabéle ésteut dandjereü, one co- 
mère on pau solèvéye, nin fwárt maline, qui n'ésteut discrukéye 
qu'à tatches, po sés vüsions. 

Et pwis qué mau gn'a-t-i d'alé copiné on ví socon ? Elle aleut 
bin djouwè avou li èt lès marayes émon Limèt dins l' timps. 
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Bin sòr si Firmin saveut qu'èle va sovint au cwameji, ga n' li 
gotereut nin fwárt. Mins l' ci qui n’ sêt rin, n’ dit rin. Èt va, меё, fè 
todi à |’ mòde d'on paréve... Ро | restant, èlle èst tofér avou li 
come i vout. Djè l' vóreu bin veüy qu'i direut l' contrair... Ele nè 
li lait rin manque, ni dins l'amougni... c'est tofér li qu'a lès bons 
bokèts... ni co dins lès moussemints : il éva tos lès londis avou on 
nèt pantalon, bin ristindu ét nin à pèces ; ét sès gros solès sont 
totes lès samwin.nes bin écrachis d'au sèmedi à l' nét. Et pwis èle 
dit todi amén' à totes sés zines : deüs-éfants deüs cóps su fotche, 
ca n' vout rin dire, dandjereü ? Qui vóreut-i d'óte, é, li ? 


On li aureut dit qu'one comére mariéye ni pout nin fè ça, 
quénès-èsclamüres ! Bin sûr qu'elle èst mariéye, mins qu'i gn'a- 
t-i d' candji avou Bért? Майе bin qui nos tüserins à mau,nos deüs. 


| n' wase dèdja mi r'waiti... Et po l' momint dji n' su nin fwart 
agostante por on-ome, ca é !...avou m’ choürchiye... Dji m’ veu 
bin, tés', come dji su, quand dji su assite su s' chame o botique. 


Èt pwis, Bért ci n'ést піп on-ome a ca, dispóy qui djè | coneu... 
Quand dj'énn' a pèsant, qui ca n' mi va nin, li dire a Firmin, os- 
tant tchantè : Mon coeur! Èt lès coméres d' èmon Limet, èles com- 
pudront boü po vatche.. Avou Bért, nin dandji do dire dès masses. 
...Èt ça fait qu’ si nos brokins trop rwéd o botique, tènawète, 
Zabèle n'aveut nin l' timps do s' rissatchi... Et co pés qu' ca, 
Martin qui éreut todi s' grognon éwoü qu’ gn'aveut nin dandji : 
«Quand dji t' di, mi, qu'èlle èsteut èsconte, aspoyiye sur li. 1 l' ti- 
neut pa l' taye... Djè l's-a bin vèyu, dandjereü. 15 s' sèrint, valet, 
èt léye c'èsteut come one qu'a lèyi gotè l'ouy...» Zabèle s'aveut 
drèssi d'on randon, avou l'air do v'lu rifoute li dosséye au Bêrt : 
vèyoz, don qu'on n'èst jamais d'mèfiant assèz ! C'èst rate qui 
l' cwameji aveut ramassè s'martia d'addé s' tchèyère. Maléreüse- 
mint por li, i s'aveut brouyi : i coseut quand l’ feume aveut mous- 
si : «Djè l'a bin vèyu, tés', si manique èsteut co su l' tauve divant 
li ét co s' tchètia. Si t'aveus avisè si-t-air di warloquèt avou s' mar- 
tia ès’ mwin èt rin ро clawè d'ssus.» 


Faut-i qu’ ça seüye bwargnasses dés grandes djins ! Dji m'ènn' 
i va foute one, mi, d' saisine ; is s'é sovéront... 

Por on prumi, ç'a sti on vi rèvèy qui soneut cor à l'eüre. Djâque 
l'aveut trouvé en niftantè leü gurni i gn'a ieü qu'à li mète di 


l'òle avou one plume di pouye, come nos vèyins fè au vi Critchè 
qui fieut l^ sauvadje órlodji... 


. «Dj'a sintu l' coup d' temps, di-st-i l! Martin, quand dj'a arivè 
avou l'indjole, Bért èsteut justumint al copète do djardin. Dj'a 
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ieü tot l' timps do l' sititchi dizos one banseléye di soles a гё. 
Pwis, dj'a couru addé li, come si dj'ariveu seülemint. Il a ieü l'air 
tot séwè quand djè li a dit qui dji n’ vineu nin po d'meurè...» 


Li rèvèy duveut sonè a one eüre èt d'méye. Qué plaiji, rin qu' 
d'i tüsé dau lon... Lès deüs cawiasses, au bon côp a fè, alint zou- 
blè au wòt, ét |’ Bért lanci dins lès solès po fè djokè l’ cacaye... 
Djaques n'a pus jamais rivèyu s' rèvèy... Là tot ç' qu'i gn'a ieü... 


«| gn'a co rin qui va si bin qu’ dès soris, di-st-i l' Martin, po fè 
danè Zabèle ; vos vièroz.» 


Po 'nn' atrapè quate, cinq vikantes, on 'nn' a co rèchu auji- 
mint... Pôvès p'titès bièsses, d'ièsse tchéyuwes dins lès wébes 
d'one binde di fous ! Mins tot tène, là, i l'zi faleut aprinde à sclipè 
o botique au momint ди” Zabèle èt |’ Bért sèrint tot seüs. Nin si 
malauji qu' ca, di-st-i Chale, nos-alans bin vedy combin d' timps 
qu i l'zi faut po trawè one bwèsse... ténoz, one grosse bwèsse 
aus-alumètes come cit'cile. 


Dès-etires qui n'ans monté l' garde autoü do l' bwèsse... Djaque 
aveut s' monte о l' mwin... Lès soris, po c'minci fyint on disdu 
d'arèdje : ca troupleut, ga pileut. Tot d'on còp, c'èsteut tot, èles 
fyint l' sodwármant. «Èt on lome ca dès "rongeurs ,, ènn'aleut-i 
l’ Djáque, portant one bwèsse insi en fin bwès... > 


One miète après, su pont d' timps n'èstins rostis. N'avins rin 
vèyu. Va, twè, lès rapèche : w'èstint-èles ? 


| r'faleut tinde. Mariye Doubli bèrdèleut qui sès-alumètes èstint 
stauréyes su li tch'minéye sins pus Іей bwèsse... 


| gn'aveut pus qu'on plan: lès léyi on djoû ou deüs sins mougni. 
Adon, ti pous ièsse sür, nin co sur one dimèye ейге, li bwèsse 
èsteut trawéye èt lès soris foü... | n's-a falu rac'minci dispòy li 
c'mincemint. Dol nêt, li tchèt d'èmon Doubli aveut scafyi nos 
soris. 


Enfin, on djoü tot d’ swite après non.ne, Mártin,... c'èsteut todi 
li qui fieut lès onteüs mèssadjes,... Martin a couru èmon l' cwèpe. 
Nom di diâle ! Bért n'aveut nin ratindu d'awè fait sès reüpes ; 
il ésteut dèdja ë l'ovré ...Nin fwárt à s't-auje, li Martin... Nos 
l' ratindins o fond, o l' pitite tchèstréye... Qu'èst-ce qui pout bin 
cayi si longtimps, don ?... Auji, é ga, do transi quand on n'èst nin 
l' cu o l' nasse... Ca, i choneut au Martin qui l' Bért li r'waiteut 
а’ crèsse. Et gn'a pont come li po vënë qu'on-z-a dés-alüres di 
rossia tchin... Et lès soris grètint o l' bwèsse come dès baloüjes 
dins on satchot... Bêrt va ètinde... Nom d' tot-ute !... Mins ci 
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n'èsteut nin ca qui trébouleut l’ Bért. Il aveut bin dandji d'on rou- 
fion dins sès pids, li, à < momint-là. C'ést po ga qu'i n’ fieut 
wêre d'acoute a Martin... Pâr chance, Mariye a v'nu ukè Bért : 
«C'èst rate qui dj'a catchi m' bwèsse dins dès scrotiles di cür dizos 
l' tauve, addé l' chame qui Zabèle si mèt todi.» 

...Ci qu' gn'a ieü, c'èst Dofe, saqwants djoüs après : i pèwiye à 
l' tére avou s' mwin sins waiti po rapèche si vèssiye au toubac. 
Clap ! I s' rissatche bon -z-ét rwèd en choyant s' mwin, avou one 
pitite trape à soris à l' copète di s' póce... 


«Ayi, vormint, di-st-i Bért, c'ést mi qu'a tindu deüs trapes èd'vant 
yir, i m' choneut qu'i gn aveut dés soris dins més cürs. N'ans sayi 
do l' cofèssè par. Mins trüte ! Li Bért èsteut pés qu' moya... Por- 
tant c'aureut stí à churè do rire, si lès soris avint foutu l'aredje o 
botique autoü d' Zabèle. Après ca, élle aureut co ieü l'agrès do 
v'nu fè do papa addé nosse grand naye, dandjereü. Grande sau- 
trale qu'elle ésteut ! 


Ono òte zine qui n'ans ieü ! Nos-avans passe dés djoüs èt dès 
djoüs à saye do scrire come li Bért. Poqwe fe ? Vos l' aloz bin 
вере... Tos lès quate assis à l' tauve ётоп l' sècrètaire, en nos 
catchant do V man di d'là,... qui saveut si bin qu’ c'est quand 
lès raupins sont paujères qu'i faut l'pus s’ dimèfyi : is martchandèt 
todi adon one bwagne fétin.se. 


C'èst l' Djàque qu'i a advinu l^ prumi. 


Et | sémedi divant l’ porcèssion d’ Sint Fiake,... c'est l' dérin 
dimègne do mwès d'awous'... quand Zabèle a rarivè d'èmon 
Limèt, on gamin do viyadje li a pwärtè on mèssadje da Bért dins 
on papi bin sërë ; ga nos-a co coste deüs sous trawès. Bért ukeut 
l' djin dimègne après veupes o Trau dès Tchèts... One viye cariére 
qu'on n'i travaye pus là dès-ans. Tot-autoü èt co dins l' trau qu'on 
tireut, li bouchenis í a r'djètè a maque. Jusqu'à l' place qui lès 
tayeüs ovrint, on-z-i advint par one vóye, ci n'èst pus qu'one 
vòyelète, qui lès-ovris avint fait po-z-èminè leüs pires à tchaur... 
| n'i crét qu’ do pre, dji n’ sês nin d’où vint, pont d’ grandès-ièbes 
po kèkyi lès bodènes. One bèle porminade po lès cines qu'ont ped 
do stwartchi led pid, quand i fait sétch... 


N'ans passè véla tote nosse vèspréye a guédyi dri dès topéyes 
di neüjis ét d“ tchaurnales. Po veüy Zabèle si ragranci, èt palantè, 
èt transi, èt ratinde... N'i èstins cora l'anéti tote basse. 


Djè l' vou bin crwère... N'i sèrins co... Quand n'ans rarivè o 
viyadje, c'èsteut dès qu'è dis' di tos costès : Zabèle Amoür aveut 
ieü on trèpid... Taijoz-vos, aléz !... Siya, m' fèye, come dji vos 
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l' di : deüs valèts èt one crapóde... 


One miète après l' dinè ...Èt l' Firmin, é li ! qui monteut fè 
s' prandjère... | tè l' faleut veüy chèmetè, contint-èles lès comères 
d'on-uch à l'òte,... Li sèdje-dame aveut dèdja fait pètè s' linwe... 
Vorè èt chèmetè po trouvè place a sès trwès-imaudjes... Après 
l' prumi : enfin ca èst fait, ç'a co sti. L'afaire a co bin todrnè... 
Ê ! mon parent, is sont zéls deüs... Bè ! on prind ca autoü d' li. 
On r'vérè co d'ça ! 


Ê ! Firmin, i gn'a cor onk, aveut-èle dit |’ comère. 


— O bin di ç' cóp-ci, vos v'loz djouwè avou mès-aburtales ? 
— Nin d' tot ça, Firmin, vo-l'-la, tin, l' trwésin.me... Tènoz, api- 
coz-l' abiyemint, dispétchoz-vos... Et s' gn'aveut cor onk, insi ?» 


Firmin a sintu sès tch'fias drèssi su s'tièsse èt lès souweüs do 
l' mwárt à s' dos... 


Quéne atèléye, tot d' swite qu'on l'a bin seü ! On raladje à 
l'uch, jamais ! Firmin n'èsteut pus di d'là. On-étrangér è s' mau- 
jon... Et pwis, ç'a sti apwartè dès béces di tos lès costes, di totes 
lès cougnes, dés béces ét co dés bèces... 11 è v'neut ostant qui 
d' tautes à l' dicauce quand on-z-ést d' doü... Su wére di timps, 
i gn'aveut bin quinze qu'on boureut à fait o l' grande tchambe. 
...Ni direus' nin qu' po des cis qu'i gn'a, ci n'ést nin cor assez 
d' trwès ?... 


Firmin aveut seulant à s't-arédji. L'angoche èt li r'mórd di s' dinè 
qui n'aveut nin d'tchindu tot drwèt... Et nin one bone ame qui 
sondje à r'fé do café... Et come aye ét waye, Firmin aveut métu 
l'éwe au feu ét v'lu moüre li cafè: «Waite-mu ca, é, c'ti-là! i 
п’ pinse qu'à tütelé. О l’ place d'alé addé s' póve feume, tote seüle 
la-wòt.»... Tote seüle ?... On-z-oyeut brütyi su l' plantchi co pés 
qu'one maltoneriye... Mins, i gn'aveut ni rime, ni rame, c'est 
Firmin qu'aveut tos lès maus faits... li aureut bin sti qwére li gote 
о |’ cauve. Mins bwáre tot set, ét d'vant totes cès coméres-là... 
S'i gn'aveut cor on socon avaurla... Dès socons, ayi dj' vou bin 
crwére, quand i va su l'uch, i n' veut qu' dés boureüs d' fléne ; 
qu'is von.ye au didle què lès cabèrdouche tortos : «E ! Valèt, si 
t' pid n' ride nin, t'èsteus paurti po quate.» 


Èt veus', Firmin, qu'i n' faut jamais dire tchèrète ; l'as' bèrdèlè 
t feume, èt grogni dès côps assèz qu'elle èsteut todi à |'canlète 
èmon Limet. Bin binauje assèz asteüre do l's-awè lès coméres dau 
cwameji po vnu fè l' sogne èt t'nu canetia é t' cayon ! Li londe- 
mwin, nos l'ans rèscontrè, |! Firmin, qu'il acoureut èmon Limèt. 
Il èsteut tot sblari. | n” tineut pus. Come c'èst li qu'aureut sti dins 
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lès maus. Pôve mivét ! il èsteut tot pièrdu ès mwin.nadje, i n’ si 
r'trouveut pus dins sès tèchons. Bin do l' chance do p'lu dispinde 
insi lès cines dau cwameji. Dj nè | saureu dire dès côps assez. 


Èt Zabèle, é lèye ! Là one què l'aveut bèle asteüre. Lètchiye, 
baujetéye, rabaujetéye èt tot pa Mariye èt pa Poldine : dès cines 
qui lijintès' live po l' dorlotè... Et totes lès djns què l' vinint vedy 
lèye èt lès p'tits ; què li apwartint dès p'titès miscotriyes, dès 
lètcheriyes po s’ riméte à galop : vos compurdoz bin : mète au 
monde trwès-èfants come ca, quéne afaire ! Nin one djin qui 
fieut chonance qui l' Firmin ésteut di d'là. Aprés tot c'est di s' di- 
faute, са! Si n° si djoke nin d'abórd, i | foutre d l'óte costè, si 
póve feume... | séré bin avanci adon ! 


Co do boneür qui l maujon è-st-one miète rèculéye, qu'on 
veut arivè lès djins d'au lon. Dispétchans-nos, baguans ratemint 
ç bèce-ci. Wai, Mariye dau champète qui vint. Mètans l’ cène di 
bèce. Come ca, èle ni dirè nin co qu'on l' fait passè po rin. 


Su ç' timps-là, Zabèle fieut l' pipiye è s' lèt. Cor après quand 
elle a sti rilévéye. Dolóye a bin v'nu quinze djoüs d' rote ; i gn'a- 
veut pont d'óte qui ratindeut di cès trévints-là. Èt pwis, Poldine a 
bin waiti comint qui l' comére s'ébouteut po rèfachi èt lavè lès- 
èfants èt tot. 


Mins Firmin, s'i n'èst nin co тейгі di ç tchòde-ci !... Bin’ as- 
tchèyu après tot qu'i n'aureut qui lès bias costés, li, mossieü 
А l' nét.... Firmin ni s'ra nin co t't-a fait а’ sès-alivètes. || èst tot 
rlin.né di s' djoürnéye. Mins ga n' fait rin, li maujon èst tote 
d'assène : «Wai, Firmin, volà vosse sopè su l' büse.» a-t-èle dit 
Mariye en-z-èralant... Lès-èfants sont r'métus. Zabéle èst dèdja 
montéye là-wót. Ele ni f'ré nin co s' mawe pace qu'i n' dit rin. 
L'ome pout bin ploncenè on pau en mougnant, дапајегей... 


Ayi, c'ést ca ! Onk dès djon.nes si boute à braire, pwis l'óte, 
pwis l'òte. Quène tcháüleriye, zèls trwès ! ca, ç' sërë dès prétcheüs! 
Zabèle bouche tot d' swite su l' plantchi ...Ti direus bin qu'èle 
lès d'wébiye èsprès po m' fè arèdji. Evòye li Firmin gripè rate- 
mint lès montéyes, en massiant one goléye... 


l faut veüy li Firmin au mitan dès bèces. | gn'a pus qu' ga o 
l' tchambe, chone-t-i. Epronté on-ome, ossi discrukè qu'on tchèt 
dins one pouyetriye. 


Zabèle n'è sêt rapauji qui deüs à on côp. Deüs golus qui samad- 
jét télemint qu'is gwardjet abiye, qu'énn' ont jamais assèz. 


Èt l' trwèsin.me, li ? I l' faut bèrci, li prinde à brès èt l'porminè... 
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Mon Diè ! qu’ t'as l'air inocint avou ! 


e É ! Firmin, aloz ratemint ritchaufè do lacia, li ci qu'è-st-o bleü 
pélon. Dispétchoz-vos, insi, po fé on biberon... 


— Èt li p'tit, qu'é faut-i fè ? 


— Tchókoz-l' à l' copète do l' gardi-róbe, grand lwagne... Apwár- 
toz mé l' o lèt, addé mi. A qwè tüsoz, don ? 


Et pwis l’ biberon èst bramint trop tchód... Qui vous’ sinte si 
ca n'ést nin trop tchód, don, avou tés grossés mwins d' brouchire ? 


... | faut mète li botèye ratièni dins on pot d'éwe... Su c' timps-là, 
l'èfant èst quausu tchéyu dins lès corwéyes... Pwis on-z-a rovyi 
l' biberon о | place. Zabèle a сапа} l'éfant. Lès deûs prumis, C'est 
Firmin què l's-aveut métu o l' bèce... «Nin di c' costé-là, vos 
di-dje. | lès faut candji d’ costé totes lés-eüréyes, vos l' savoz bin.» 
— Qu'est-ce qui ај’ sès, don, mi, do qué coste qu’ 71 éstint èna- 
wére ? 

— Qu'est-ce qui dj’ sês ?... Qu'èst-ce qui dj’ sês ?... Dj'in.me 
ostant veüy Bouboule, ayi, l' ci qu'a couru tot seü à Dauve.» 

... Quand l' acheléye èst iute... Po combin d' timps ?... Firmin a 
ieü jusse li timps d'avalè deüs bokèts d' canada... | n'a pus fwim. 
Èt portant si stomac tire co... Zabèle ést mau ruv'nante... Mwints 
côps qu'élle a òssi sès spales en vèyant s't-ome fè autoü dès 
p'tits... И èst quausu máye-nét... Sácré Firmin, vormint, avou 
t tiéce au rwe !... 


Tot c' timps-la, li Critchou purdeut pension èmon Limèt. O 
botique au pus sovint. C'ést nos-ótes que l'a scolé : là onk qu'a 
sti drèssi au pére dès póces. | “nn” a seü dès saqwès su saqwants 
djoüs. Bramint ôte tchóse qui : «Рӧсї, Rêsi, Grande dame, Damanè 
pitit pèpè.» onk su chaque deugt di s' pitite mwin... ou : «Là l ci 
qu'a sti о bwès, là l' ci qu'a ieû рей, là l' ci qu'a vèyu l' leup, là l' ci 
qu'a racouru, la l' ci qu'a fait : kwikwikwik.»... 


Bramint dès saqwès qu'il a apris l' Critchou : fè l' coupèrou, 
tapè one pire au rwèd brès ou l' tchiquè a l' tachelète, fè bware 
li coq o wé, mins todi lon èri d’ l'êwe, рей d l'ome au avèt. 
Qu'i n' faut nin t'nu sès chinéyes trop longtimps : si lès clotches 
di Sint Ubért sonint èt qu' vos d'meuriz insi !... Qui c'èst dès laids, 
dès mau èlèvès, lès cis qui djurenut aus «Nom di Dieü». Mins 
qu' «Nom di Dio», on pout bin... Vaut quand min.me mia siclau- 
chi dès «Nom di ch'toupète» ou «Nom di dri». 


Èt Ç qu'on-z-a а’ boubounes avou one mastoque, combin d’ 
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cans а’ djeu ét d° nwarès djartires. 


Qu'on jin.nè c'é-st-on bossu, èt qu'on strindu l'èst co pus... 
Èt c' qui èva di sclimbwagne è-st-ossi drwèt qui l’ vòye di U... 
Èt co dés-ótes, brámint dès-òtès-afaires. Si man nè l'a pus r'conu 
quand 7 a ralè po d'bon... | ‘nn’ aureut rimostrè a dès pus vis. 


Quand Zabèle a ruv'nu èmon Limèt, èle n'èsteut pus a r'co- 
noche ! Quéne fwate pèsante comére, qui n' s'aveut wére choyu 
après s't-acoütchemint. Boute cor one miète, i faurè ralaurdji 
lès-uch ! On vinte come one abume qu'èle fieut brikè, on dri, 
mès èfants, come on louwin d' cinse ! Quéne tchèretéye ! qui an- 
tcheut tote en rotant... Èt on craus rond, rilüjant visadje, èt one 
gorlète asteüre ; Чейз tinrés massales qui frumejint, one miète 
qu'èle boudjeut, moflasses come dol maquéye. 


Ci n'èsteut pus one djon.ne djin... Come on d'vint, dwé, su 
wêre di timps. One rassite comére o l' place, bin r'faite... 


Li Bért,... portant i l'aveut dèdja vèyu, li, dandjereü, è s' maujon, 
li Bért aveut co pus l'air mouwè qu’ nos quate. Tot pètè, aureut- 
on dit, come c'aureut sti li prumi côp qu'i l'aviseut insi : spate- 
brod ; one vraiye mòye di vèsces, direu-dje bin... 


Saqwants djoüs après, Zabèle s'a fait tirè en portrait avou s' nüte 
pa onk qui passe tos l's-ans. On nos l'a mostrè émon Limét. 
Assite su s' pavéye, dandjereü sur one tchéyére ; on né l' véyeut 
pus avou s' prèstance ; ét sès trwès raupinias di stic èt di stoc su 
s' laudje chou. On 'nn' i aureut co bin tchòkè ostant... Nin pus 
valureüs qu'trwès tchèts, qui gnin.wyint dandjereü, qui rauyint 
après l' bètchiye, ét stritchint dés pôvès pititès pates di tos sins, 
à mòde di baloüjes ; come on lèzi aureut cayi, a l' vole. 


Firmin ét co |” Bért s'aurint aujimint catchi tos lès deüs padri 
l' táblau... 

Va co, twè, fè l' biabia autoü d'one parèye bèrwètéye, si t'énn' 
as co l' coradje... Èt pwis saqwants samwin.nes après, Firmin a 
trouvè one place di garde aviè An.nevóye... | faurè qui dj” di- 
mande au Lucyin s'i lès coneut bin... 


Et asteüre, èwoü qu'il èst nosse pòve vi Bért, i 'nn' a co dandji, 
va, d' Zabèle ou co d'one òte... 


A. LALOUX R. N. 
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Lingadje di Mousti-su-Sambe. 
Vi banc d' pire. 


Didins l' parc do viladje au crwèseladje dès pisintes, 
Dispüs qui dj’ m'è sovins i gn'a on vi banc d' pire ; 
Èt quand on s'i achid vos ploz crwére qu'on pout sinte, 
Rén qu' dè l' djonde a s't-usüre qu'i n'èst nén la d'ayir. 


Dji m’ riwès co tot p'tit, è “папі m’ moman pa l' mwin, 
Dj'alès vòye mu grand-père qui s'í r'pwasét a st-auje ; 
Adon dj'é profitès èt avou l's-ótes gaimins ; 

Dji sautelès, dji courès combén dj'èstès bunauje. 


Il èst bén lon c' timps là èt dispüs m’ ténre èfance ; 
Dji vas dilé l' vi banc r'vikér tant dès sovenances, 
Po-z-arivér dj' fwarciye, més djambes n'ont pupont d' fwace. 


Asteüre qui dj'a pris d’ l'òdje, aspoüyi su m’ baston, 
Si dji r'waite lès-èfants qu' faiyenut leüs rigodons ; 
Mu Grand-Père, do stwèli dwèt vóy qui dj'a pris s' place. 


G. GILLARD  R. N. 


Lingadje di Floréne 
Crayas. 


Co saquants-ans pou ti d'mandér 

Si lès liärds vont chire avou l' rèsse, 
S'i gn'aura co du büre assez 

Èt du fromadje, là, dins t' viye dresse. 


Co saquants-eüres pou skeüre lès bwèches 
Qui s' disbélichenut dins l' tokwe. 

C'èst l’ viye qu'è va, c'èst l' viye qui tèche 
Nè l'as' nin véyu dins t' murwè ? 


Co saquants bwèches, bin rade dès breüjes... 
'| èst trop taurd pou tout r'cominci ! 

Gn'a t' pausse qui rinfèle dins ses greüjes, 
C'èst yér, valèt, qu' faleut prusti. 

Co saquants breüjes qui l' flame kèkiye 

C' n'èst d'djà quausu pus qu' dès crayas ! 

'| èst trop taurd pou prinde li grawiye 
Quand lès cindes tchéyenut a moncia... 
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Warglas. 


Warglas dès bleuwès pires 
Qui r'lòjenut dins l'aired... 
Ona r'ssèrè l' baurire, 

D'lé l” tokwè fait mèyeü. 
Racrampyi dins sès meurs 
Drolà padri l' fènièsse, 

On rouviye qu'il èst deur 
L'iviér dés p'titès bièsses, 
L'iviér dès pòvès djins 

Qui l’ viye lait su |’ pisinte 
Avou rin dins leüs mwins 
Co bin mwins' dins led vinte. 
Li bije lès va bin r'cire, 

Is n'avunt qu'a s' djokér ! 
Warglas d' no coeür di pire, 
Iviér qui va d'mèrér... 


SOMME Lucien. R. N. 


Lingadje di Mousti-su-Sambe. 


C'èst po todi. 


C'èst po todi qu'on-z-a r'clawè lès sondjes 
Dè l' viye maujone rapairiye 
Pa-dzos lès faus 


Min.me si voste uch sèrève au laudje 
Gn'a pus pèrson.ne qu'i vout intrer 


Lès jates su l' tauve ont dèdja trop sièrvu 
Èt lès tchéyéres sont rafrèdiyes dispüs... 


— Intrez todi ! 
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Li p'tit diâle d'à prandjére. 


C'èst pa tortos |’ min.me daye : 
Là qu'on s' rèwiye on djoü 
Nauji d' viker, 

Nauji d' couru sins sawè oü-ce 
Al diguèdaye, 

Nauji d' soufri sins sawè l' d'ou-vént. 
Èt c'èst dès « Kèsses èt c'èst dès mèsses » 
Va-z-è, ti-z-Ótes, rauyi tès tch'fias 
Èt tüzer, ratüzer, avou tès pougn sèrès 
Conte tès massales. 

On-z-a yeü l' feume qu'on v'lèt 
Èt lès-èfants qu'on p'lève awè, 
On-z-a grèté po fé l' maujone, 
On-z-a bouté po lès-ayèsses, 

Èt pwis ? 

La qu'on s' rèwiye on djoü, 

Aviyi, 

Sins pus s' rafi di qwè c' qui c' fuche ! 
Là qu'on 'nn'a s' sò d'awè tofér 
Bizé èvòye 
Èt mascaurdé sès sézines 
Avou do brit èt dès p'tits véres, 

Рей d' s'atauchi li-min.me au cwèn dè l' vóye, 
A one pichiye di tot c' qu'on-z-avéve l'air 
Di yèsse ou d'awè. 


GILLIARD Emile R. N. 
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Les Cahiers Wallons 1965 


ERRATA et CORRIGENDA 


N. B. - Le n” donné tient compte des lignes de texte, titres exclus 


N°" 1-2-3 (1) Page 47 ligne 37 ajouter, après «Namur.»: Il n'en 
manquait jamais aucune. || était sou- 
vent le seul auditeur. 

Page 75 ligne 1 « esprit bourgeois » 
Page 79 ligne 27 transporte 
Page 82 ligne 11 èplèyi 
N*4-5 Page 90 ligne 40 page 125 
Page 94 ligne 6 possédons 
Page 94 ligne 21 wallons 
Page 95 ligne 30 qu'è 
Page 95 ligne 39 poètes 
Page 95 ligne 41 Cahiers 
Page 123 ligne 16 Vallée 
Page 128 ligne 20 Djiblou 
Page 130 ligne 8 Â 
Page 131 ligne 18 Walons 
N** 6-7-8 (2) Page 144 ligne 7 dés 
Page 159 ligne 12 lès 
Page 167 ligne 38 comissaire 
Page 173 ligne 33 carèssi 
Page 174 ligne 10 savez 
Page 175 ligne 5 coükébakes 
N* 9 Page 184 ligne 10 a sètch 
Page 185 ligne 16 qu'ont fét 
Page 185 ligne 24 veüy 
Page 186 ligne 26 ç 
Page 187 ligne 10 tofër 
Page 187 ligne 26 Bërt 
Page 188 ligne 8 on n'wase massyi 
Page 188 ligne 9 pëcau 
Page 192 ligne 4 Critchou 
Page 193 ligne 4 trwès 
Page 194 ligne 37 li 
Page 195 ligne 12 Rin a fè 
Page 196 ligne 6 toürnavis' 
N° 10 Page 197 ligne 11 gosis 
Page 199 ligne 4 veüy 
Page 199 ligne 38 coméres 


(1) Les pages 47, 75, 79 et 82 correspondent aux pages 163, 191, 195 et 198 

de l'édition spéciale de < Propos d'un Archiviste ... II?" partie ... з 

(2) Les pages 144, 159, 167, 173, 174 et 175 correspondent aux pages 8, 23, 
31, 37, 38 et 39 de l'édition spéciale « Tot-à l' doüce x 
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Quand dj'va a on banquèt 
Dji sos-st'-on-inférnale, 

S'on n'vwèt nin m'potiquèt 
Di mostaude < L'Impériale > ! 
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Poqwè pièrdoz todi vosse timps 
Moman, avou vosse confiture ! 
Materne è fait causu po rin, 
Avou dès früts garantis purs. 
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